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LE CONSEIL DE BERNE au Conseil de Neucliàtel.

De Berne, 23 décembre 1541.

Inédile. Copie contemporaine '. Archives de Berne.

Noslre salulacion devant mise, Nobles, prudans, saiges, pour-

véables, discrelz, singulliers amys et très chiers hourgeoys!

La confiance à nous donnée par vous lettres datées du xxvn""^

de Novembre, que les différendz entre vous et maistre Guillame

Pharel fuissent en bon arrest et adpoinclement, nous a esté abas-

tue et du tout érassée^ par le Raport. verbal des commis (comme
ils disoyent) de la part du plus de Neufc/iastel, faisants contre le dirt

PliareP. Lequel Raport et production d'ung Rôle contenant les

les plaintes portées contre Froment. Ce ministre ne se présenta pas le

jeudi après le nouvel an (5 janvier 1542). De nouveaux ordres, datés du
11, ajournèrent sa comparution au 30 du même mois. Le Manuel de ce

jour ne mentionne pas son affaire. On voit seulement par la lettre du
2 février 1542, que Froment fut cité à Berne avec plusieurs personnages,

entre autres, le doyen de la Classe, Antoine Bahier.

' Elle est de la main du notaire neuchâtelois A. Bretelz. Nous repro-

duisons l'orthographe plus simple de la minute bernoise.
* C'est-à-dire, arrachée ou enlevée, du latin erasus.

^ Cette votation n'avait pas été régulière (p. 331, n. 3).

Les commis des adversaires de Farel parurent devant MM. de Berne le

19 décembre. Le procès-verbal du dit jour contient ce qui suit : « Les
députés de Neuchâtel, Pharelli adversarioriim nomine,... déclarent que

celui qui a informé mes Seigneurs qu'il y a seulement seise personnes qui

veulent le chasser [N° 1077], soutiennent une fausseté. Sur ce, ils pré-

sentent par écrit un rôle des noms des adversaires [de Farel], et ils deman-
dent qu'on les maintienne au bénéfice de la sentence portant que Farel

doit se retirer.

-< On leur répond que mes Seigneurs sont maintenant peu nombreux ;

que l'affaire est difficile
;
que l'écrit du Maire "et des Ministraux [du

12 décembre] affirme qu'ils sont en paix les uns avec les autres, ce qui

n'est pas le cas, d'après le discours qu'on vient d'entendre. Mes Seigneurs
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noms de ceulx que tiènenl contre le dict Pharell ne soy acorde

aulcunement avecq vous dernières lettres à nous escriptes du

12"'" de ce moys. Dont, tant par la contrariété de vous lettres au

Raport et proposites des susdicts ambassadeurs, que par aullres

indices \ facillement congiioissons l'uljuire ne estre en sy bon ordre

que pensions^— les ungs de vous tendans deçà, les aultres delà, —
de quoy pouroient survenir troubles et fascheries non-seulement

entre vous, ains par conséquence aussy entre aultres vous circum-

voysins. Laquelle chose consydérants, et pour tousjours continuer

en bon vouUoir qu'avons de faire prospérer nous amys et bour-

geois par le singulier moyen de la concoi'de, somes délibérés'

d'envoyer nous commis et ambassadeurs par devers vous, assçavoir

de sambedy que vient en quinze jours * au gicte, pour au lende-

main Iraicter avecq vous le bien et pacifficalion des dictes affaires.

Cependant vous prions voulloir vivre en paix et tranquillité, sans

plus échauffer les matières desjà trop aigres et suspectes. En ce

nous fairés plaisir et l'office de gens saiges ayant à cueur le bien

publicque. Datum xxiii". Decembris 1541.

Fj'Advover et Conseil de Berne.

(Suscriptiou :) Aux nobles, prudens, expers Seigneurs les May-

res et quatres Ministraulx de Neufchastel, noz singuliers amys et

très chiers bourgeois.

veulent parler de cela avec le Gouverneur, et ensuite prendre une résolu-

tion. En attendant, ils doivent rester tranquilles. »

On lit encore dans le Manuel de Berne au 23 décembre : « Georges de

Rive expose (devant le Conseil) qu'il n'a rien pu effectuer au Landeron

quant à la religion, parce qu'ils s'appuient toujours sur leur bourgeoisie

avec Soleure. — La querelle au sujet de Farel a recommencé. Les uns

veulent se prévaloir de la sentence qui porte qu'il doit so retirer ; les

autres, de la lettre que mes Seigneurs ont écrite réceuuuem aux Neuchâ-

telois [celle du 26 novembre]. Ainsi l'affaire reste en suspens.

« Ordre est donné d'établir un prédicant au Landeron, à côté du diseur

de messes, et de laisser aller chacun où Dieu le conduira. Concernant

Farel, on enverra une ambassade, pour rechercher exactement quelle est

la majorité actuelle, etc. » (Trad. de l'ail.)

^ Ils avaient probablement été communiqués par Hans Wiinderlich, le

correspondant de LL. EP]. à Neuchàtel (p. 87, 243). Notons, à ce

propos, l'article suivant des instructions données par les Bernois à leurs

députés, le 7 septembre : « Vous indiquerez ce que Wunderlich a men-

tionné dans son écrit, mais sans donner à connaître de qui l'on a reçu ces

renseignements * (Recès des Diètes, vol. de 1541-48, p. 67).

^ C'est-à-dire, le 7 janvier.

T. VII. 25
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LE CONSEIL DE NEUCHATEL au Coiiseil (le r)erne.

De Neucliâtel, 31 décembre 1541.

Inédile. Mnnuscrit original. Arcli, do Boi-ne.

Magnificquos, très puyssans et redoublez Seigneurs! Nous avons

entendu les lettres qu'ilz vous a pleuz nous escripre ', sur les let-

tres que vous avons escriptes le xxvii"^ jour du moys passé.

Par lesquelles dictes estre advertis — par les commis ce disant

verballement la pluspart de ceste ville % contraires à maislre

Guillame Pliarel, — au contraire de nostre dicte rescripcion, que

aussy par autres indices ou adverlissement. Par Là cognoissés que

nous sûmes les ung contre les aultres au dict difTérant. Ains pour

paciffier le dict affaire envoyerés ycy dès samedy à huit jours pro-

chain ^ Messieurs vous Ambassadeurs, desirans de nous que ayons

Taffaire publicque à cueur, et que les mathières ne se escIiaufTent

davantaige.

Très redoublez Seigneurs, nous vous remercions très humble-

ment la bonne mémoyre et peinne que prenés pour le bien et

union du dict dilïérant. En laquelle pour nous personnes vous

supplions continuer et croyre que, de nostre part, y avons fait

jusques ycy et ferons encore nostre loyal pouvoir, comme ceulx

que ne désirent autre chose que toute bonne paix et concorde, et

que toiisjours avons tenus et encore tenons à cela que nous semble

estre plus que raisonnable, [savoir,] que le dict Pharel ne doit estre

chassé, ne exMlé, que ne luy soit déchiré, ou le laisser justiffier, en

qiioij ou pourquoy il ait fait faulte, et que jamais (ou jusque au pré-

sent) ne lui a estez déclairé \ ne à nous aussy. Davantaige, nous

^ Voyez le N» précédent.
'•' Ceux qui s'étaient présentés à Berne le 19 décembre (N° lOSl, n. 3).

^ Le personnage qui composa cette lettre, avant le samedi 31 décem-

bre, pouvait bien dire : « Dès samedi à huit jours. » Mais le secrétaire

qui l'expédia le 31 aurait dû écrire : dès ce jour d'hui, etc.

* Et pour cause. La partie adverse de Farel n'aurait éprouvé que des
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nous [1. VOUS?] avons aussy iléclayré tousjouis et encores à pré-

sent : sy le ilicl Pharel a perpélrer quelque chose contre noslre

souveraine Dame et Princesse, ou envei's cesle ville, ou aucuns

parliculiers, que ne luy voulons assister en aucune dérayson. J/'</s-

de l'envoyer smts sçavoir le mérite de la cause, on \ne] le laisser jus-

li/per, que ce seroit contre Dieu et toute raison. VA ,iil cela sûmes

encores. El nous nous asseurons tant de vostre itonne justice el

laison, qu'il vous semblera estre raysonnahle.

Et, an regard de ce que les dicts commis ont produicl rotle et pro-

posez ' contraire à nostre dicte lettre, nous vous supplions croyre

(|ue nous vous avons escripl le commandement de nostre office et

vérité. Et espérons, la matière principalle despéchée, en recouvrer

d'eulx par Justice la rayson. (^ar quelque imbécilles '^ que soyo)ts,

ne vouldrions pour mourir ' twus informer que de la vérité, laquelle

espérons nous assistera. Et, au regard du dilTéi'ant quil est, nous

espérons tant (le vostre clémence et de Messieurs vous ambassa-

deurs, que vous ferés telles informations, que trouverez duquel lieux

cela procède ou est sorty^, depuys noslre dicte lettre estre [esci'ipte].

A quoy vous supplions bien adviser, et voulloir cesle pouvre ville

lousjoiir avoir pour recommandé, comme avez fais jusques ycy :

nous offrans de noz personnes à vous, selon nostre petitesse, à

noslre pouvoir faire tous les services que vous playra nous com-

mander. Pryanl Dieu, Magnificques et très puyssans Seigneurs,

«lu'il vous doint très bonne el longue vie. De cesle ville, ce derrier

Jour de décembre 1541.

Voz très humbles el hobeyssans serviteurs et bourgeoys,

MaVRE et QUATRE MlMSTRAL DE NeUFCHASTEL.

(Suscription : ) Aux Magnific(]ues et très puyssans Seigneurs

TAdvoyer et Conseil de la ville de Berne, noz très honorez Sei-

gneurs.

ennuis, et peut-être de la honte, si elle s'était décidée à exposer nettement

ses griefs et à les soumettre à un débat contradictoire (p. 331, renv. de

n. 4-5).

* Et proposé contrairement, etc.

® C'est-à-dire, faibles, i^etits.

' Les Bernois (lettre du 10 nov., p. 331) avaient mis dans la bouche

de Farel la même expression. Nous l'avons traduite par ces mots : iwur
rien au monde.

* C'est encore une pierre jetée dans le jardin du Château (N° ^ 104G,

n. 6; 1050, n. 7-8-9).
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PIERRE TOUSSAIN à Guillaume Farel, à Neuchâtel'.

De Montbéliard, 31 décembre 1541.

Inédite. Copie. Bibliothèque tle la ville de Metz.

De Metensibus puto rumorem esse falsuni, \wp(isevl\m cum hoc

mense bis ab illis literas acceperim,nec quicquam hujusmotli mihi

sit signidcatum ^ Et putarem me non solùm dcsitlem et inhuma-

num, sed impium quoque, si quid taie comperlum haberem,et tibi

simul et charisslnio fi-atri nostro Calvino sine mora ulla non
significarem \ Verùm hoc mihi illorum literis significatura est,

Jacobitam novum illuc venisse *, eumque pure et liberè concionari,

ac illic omiies boiios summn esse m spe, ut tandem aliquando voti

compotes fiant ^ nisi id per novum Magistratum impediatur : qui

calendis Februarii creabitur, quemque magna ex parte Evangelio

non multùm faventem futurum putant et timent ". Sed Dominus
aderit causse sua3..,. Monbelgardi ultima Decembris 1541 \

' Ce fragment de lettre nous a été signalé par M. le ministre Ernest
Chavannes, et nous en devons la copie à l'obligeance de M. Henri Burtin,

bibliothécaire adjoint de la ville de Metz.
^ Farel, qui écrivait le 1" décembre : « Incerta quœdam feruntur de

Metensibus, quèd pontificia omnia amandarint » (N° 1075, renv. de n. 30),

avait questionné Toussain à ce sujet. Nous avons ici la réponse du pasteur

de Montbéliard.

^ Toussain écrivait fréquemment à Farel et il savait que Calvin s'inté-

ressait vivement aux progrès de l'Évangile à Metz.
* L'ex-Dominicain Pierre Brulli avait dû quitter Metz au mois de

juin 1541, et en décembre il prêchait dans l'église française de Stras-

bourg (Page 196, n. 15, 20). Le « nouveau Dominicain » qui évangélisait

la ville de Metz ne doit pas être confondu avec le prieur Watrin du Bois

(Voyez t. VI, p. 282, n. 9. — Charles Paillard. Le procès de P. Brully,

1878, p. 8, 91, 94).

^ A comparer avec la lettre de Calvin du 25 juillet, p. 196, lignes 6-9.

® En 1542 Gaspard de Heu, seigneur de Buy, fut élu maître-écheviu de

Metz, non le l*'' février, mais le jour de la saint Benoît (21 mars), si l'élec-

tion eut lieu à la date accoutumée. Il penchait vers la Réforme, à laquelle
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LA REINE DE NAVARRE à FrailÇOis I.

(De Nérac, fin de décembre 1541 '.)

Autographe. Bibl. nationale. Supplém. français,no2722, lettre ^33'"^

F. Génin. Nouv. Lettres de la reine de Navarre, 1842, p. 194.

Monseigneur! La lectre qu'il vous a pieu m'escripre a guéry

et le mary et la femme, et leur a ousté leur grans douleurs, dont

la seule occasion est la veue d'une esci'ipture tant pleine d'amour

qu'elle nous rent satisfaits du continuel désir que j'ay, qu'il vous

plèse nous tenir en vostre bonne grâce pour plus que liés hum-

son, frère Jean était hostile (Voyez la p. 196, n. 16. — Huguenin. Chro-

niques messines, p. 860, 861. — La lettre de Bucer du 6 oct. 1542. Calv.

Epp. et Resp., 1575, p. 366).

^ La copie du pasteur Paul Ferry, que nous suivons, porte en tête cette

note : « Une lettre latine de Toussain à Farel, datée : Monbelgardi,

ultima Decembris 1541. » On peut se demander, il est vrai, si nous n'avons

pas ici l'ancien style, qui faisait commencer l'année à Noël? Dans ce cas,

la véritable date serait le 31 décembre 1540. Mais, outre le fait indiqué

dans la note 2, nous rappelons qu'à la fin de décembre 1540, on ne par-

lait à Metz que de la prochaine entrée de l'Empereur (VI, p. 279-80,

n. 5). Toussain, qui ne pouvait l'ignorer, n'aurait pas manqué d'en dire un
mot à Farel , cette visite de l'Empereur étant de nature à inquiéter les

Évangéliques messins.

D'après un article, composé par M. l'avocat Abel et inséré dans la

Gazette de Lorraine (mai 1876), « une lettre adressée de Montbéliard, le

31 décembre 1541 par un réformé messin nommé Meurissc (?) à G. Farel,

lui apprenait qu'un Jacobin (ou Dominicain) avait prêché à Metz l'Évangile

purement^ c'est-à-dire, à la mode do Calvin, et qu'un provincial de

l'Ordre était accouru au monastère de la rue des Prêcheurs (ou aux

Oiiies) pour y faire cesser ces prédications hérétiques » (Voyez Ch. Pail-

lard, loc. cit.). — Une personne très compétente nous assure qu'il n'y

avait pas d'évangélique messin appelé Meurisse. Nous en concluons qu'il

faut identifier la lettre en question avec celle de Toussain, écrite le même
jour et datée du même lieu. Voyez les Additions.

' Cette date est déterminée assez exactement par les lettres que nous

citons dans la note 2.
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blemenl recouniamlés; respondnnl pour nous à vous, el nous

escusant; senUinl combien nous connoissons r()l)ligacion que nous

vous devons e( de quel cueur el amoui' nous recevons vos grâces.

Monseigneur, quant au fait de M. de Condom-, je vous supplie

croire que je suis tant uugnie à vous que je ne puis désirer mal à

ceux qui m'en font. Et si aultre que mon ^i'estoit offensé, j'aurois

plus de plésir à pardonner que à pugnir. Mais vostre offense ne se

peult oublier de ceux qui n'ont que vous davanl leur yeux; et

j'espère, Monseigneur, (lue envoyant icy les coumissaires ^ vous

* Condom, siège d'un évèché, est situé à 3 1. environ au sud de Ncmc
(Lot-et-Garonne). Erard de Grossoles fut évoque de Condom de 1521 à

1543. C'était un fougueux catholique. Génin suppose qu'il avait fait répéter

en chaire les calomnies que les Impériaux i-épandaient en Allemagne

(1536) contre François I (Voy. les Mém. de du Bellay, livre VI, éd. Lam-
bert, III, 247, 248; éd. Petitot, p. 437). Mais il semble que ce prélat

était accusé d'un méfait tout récent. Marguerite écrivait le 29 décem-

bre 1541 à M. d'Izernay, intendant de la maison de Jeanne d'Albret :

« Sy le Roy a eu contentement d'entendre par vous l'estat où je suis

[elle se croj'ait enceinte], j'en ay encores plus d'entendre la continuation

de sa santé Je n'estime pas moins la grâce que le Roy me faict d'en-

voyer icy les commissaires que me nommez, que d'envoyer M. de Condom
à Bloys; car je n'ay pas tant de hayne à luy que j'ay de désir que le Roy
soit aymé et obéy en ce pays... et congneu aultre prince que l'évesque ne

l'a fait prescher. Ce sont propos de quoy vous sçavez que je n'ay jamais

voulu fascher le Roy; mais si est-ce que depuis qu'il [G. de Grossoles] eut

congé de retourner chez luy, vous n'avez jamais veu la braverie qu'ont

faict ses parens ! Et par quelques advertissemens que j'ay eus que l'on

use fort de poisons de ce costé-là, j'ay prié le roy de Navarre, tant que

je aurois à demeurer icy, que l'on eslongnast de ceste ville ceulx qui

estoient au dict évesque : ce qu'il a faict doulcement, en leur l'emonstrant

l'opinion que j'en avois, et a [-t-] on donné ordre que personne n'entre à

nos offices. L'invention que l'on dit que les moynes ont d'empoisonner en

ce pays, c'est dedans l'encens » (Génin, o. c. I, 371, 372.)

A ce sujet, il faut encore citer une lettre de Marguerite à son frère

(mai ? 1542) : « J'ay receu la lectre... par laquelle il vous plest auctoriser

le roy de Navarre et moy de donner grâce, à nostre requeste, au prison-

nier Ce prisonnier, pour cuider eschapper, proumettoit des choses si

difiîciles, que le roy de Navarre ne s'est fié ny en ses proumesses ny en ses

larmes. Et sa raison, c'est que puis qu'il a si librement confessé avoir

deslibéré de nous empoisonner, qu'il y a chouse plus grande... Mais que

Baïf soit par dessa avecques des plus suffisans de vos cours de Parlement

et le baillif d'Orléans [Jacques Groslot], l'on luy fera dire vérité » (Génin,

11,211, 212).

^ Elle écrivait de Nérac à d'Izernay, le 30 décembre (1541) : « Je voy

bien que vostre diligence m'a merveilleusement servie, et que sans elle et
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serez mieux coiigiiu et craint en ce pays que Ton ne vous y a

voulu (lesguiser, v[ trouverez de grandes faultes. Et quant à l'or-

dre qu'il vous a pieu mettre à vostre court de parlement*, elle est

si bonne, que aultres que les mauvais ne s'en peuvent plaindre.

Car counie voua desirez que l'innocent ne soit prévenu jmr malice,

aussy vous voulez que le téméraire et qui tourne l'Escripture de Dieu

en liberté de la chaire et désobéissance des supérieurs soient pugnis,

coume la raison est juste. Je vous asseure, Monseigneur, que vous

en avez maintes prières, et n'y a lioume qui ayme à lire la Sainte

Escripture, que, s'il voit quelqu'un en parler légiéremenl, qui ne le

repi'aigne, plus pour la crainte de vous desplaire que de pugnis-

[sjions. Dieu j/zétc/j Monseigneur, nul des nostres n'ont esté trouvés

sacramentaires '^, comliien qu'ils n'ont guères porté maindres pei-

le bon conseil que vous donna M. ]e chancelier d'Alençon [François

Olivier], à graut peine que les choses eussent si test sorty eiïect : duquel

je ne me resjouis en façon quelconque que pour faire congnoistre à ce

pauvre peuple comme leur Roy n'est pas aussy cruel que on leur a

presché; et u'estoit l'asseurance que j'ay que le Roy sçait bien que je

n'ayme la vindication, je craindrois que l'on pensast qu'elle feust cause

d'avoir ainsy prins cest affaire à cueur... ^>

On lit encore dans sa lettre au même, datée : De Nérac, le xii« jour de

janvier (1542) : « Vous sçavez comme le Roy a ordonné que MM. de Bayf
et Barjie viendroient par deçà avec commission d'informer sur le faict de

J/. de Coridom et autres choses concernant le proufict du Roy Je

n'entends point parler de la despesche de la dicte commission et encores

moins de leur partement : [ce] qui me faict craindre qu'il y ait quelque

empeschement, car souvent telles dépesches ne se font pas selon l'entière

intencion du Roy,ne si promptement qu'il entend » (Génin, o. c. I, 376,

3S0.)
* Le parlement de Guyenne ou de Bordeaux, devant lequel Marguerite

de Navarre plaida en personne (24 mars 1544) la cause A'André Mélanch-

thon, neveu du réformateur allemand (Voy. Ernest Gaullieur. Hist. de la

Réf. à Bordeaux, 1884, I, G9-72).

° Il semble, au premier abord, que la reine fasse allusion à un parti

religieux, à une église qu'elle aurait particulièrement affectionnée; et l'on

pense involontairement à l'église d'Oléron et à son pieux évêque Gérard

Eoussel (t. VI, p. 209, n. 23). Mais l'ensemble du discours ne permet pas

de s'arrêter à cette interprétation. Marguerite veut dire : L'évêque de

Condom nous a accusés, mon mari et moi, de protéger les hérétiques.

Mais aucune des personnes qui composent notre cour ne s'est trouvée de

la secte des Sacramentaires (Voy. E. Gaullieur, o. c. I, G8).

Les' Sacrainentaires avaient été exclus de la première amnistie de Fran-

çois I (1535). C'est à cause de cela, sans doute, que la reine se sert de
leur nom pour désigner le degré extrême du radicalisme religieux. Cepen-
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nes'^; et ne me puis garde)' de vous dire qu'il vous souviengne de

l'opinion quej'arois que les vilains plaçais "^ estoient faits par ceux qui

les cherchent aux aultres *.

Monseigneur, je ne vous puis assez mercier du secours qu'il

vous plesl faire à M. de Clères ^, avecques lequel j'espère que vous

en tirerez service (lui vous lournei-a à honneur et à proufist. Et

combien, Monseigneui-, que Tamour que vous portez à ceux qui

souffrent poui- vostre service n'a besoing de recoumandacion, si

est-ce que je vous supplie très humblement paraciiever l'obliga-

cion en quoy vous l'avez lié en vostre service, et y faire coume de

chouse qui est du tout vostre. Et je suis seure, Monseigneur, que

vous le trouverez tel que vous serez content du bien que vous lu.\

faites '0

Vostre très humble et très obéissante subjecte

et mignonne

Marguerite.

dant Gérard Eousseï, son ancien aumônier, qui avait séjourné près de sept

mois à Strasbourg, avait pu lui apprendre quelles étaient les idées de

Biicer, de Capiton, de Farél sur le sacrement de la sainte Cène, et que,

dans cette ville sacramentaire, on célébrait « un culte conforme à la

Parole du Christ, » et qui avait réjoui le cœur du vieux le Fevre d'Étaples

(I, 393-398, 405-413, 481). Marguerite devait savoir aussi que les Évan-

géliques de France étaient, pour la plupart, les disciples spirituels des

pasteurs strasbourgeois. Mais, préoccupée de rassurer son frère, elle

affirme (assez témérairement, croyons-nous) que les nombreux fugitifs pour

la religion auxquels elle a ouvert un asile à Nérac, n'avaient rien de com-

mun avec les Sacramentaires. Elle ne s'aperçoit pas même qu'en condam-

nant la doctrine de ceux-ci, elle désavoue ses anciens correspondants

d'Allemagne : Mélanchthon, Bucer et Calvin. Le fait est d'autant plus

singulier, que ses relations avec eux n'étaient pas pure affaire de politi-

que. Si elle estimait leur grand savoir, elle honorait encore davantage leur

piété. Autrement, aurait-elle sollicité d'eux, pour elle-même et pour sa

fille, Jeanne d'Albret, les prières des églises évangéliques? (Voyez p. 184).

® Les rigueurs que l'Inquisition et le parlement de Bordeaux exercèrent

en Guyenne, de 1526 à 1542, contre les personnes suspectées ou convain-

cues d'hérésie, sont décrites par M. Ern. GauUieur, o. c. I, 9, 15-17, 21,

22, 38-41, 47-53,57-69.
' Les placards contre la messe qui furent affichés à Paris dans la nuit

du 17 au 18 octobre 1534.
® La reine se trompait. « Les vilains placards » n'avaient pas été faits

par des Sorbonistes, mais par le pasteur Antoine Marcourt (III, 224-227,

236-238).

® Le duc Guillaume de Clèves, gendre de la reine (p. 184, 199-201).
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LES PARTISANS DE FAREL aux ambassadeurs de Berne '

.

(Neucliâtel, 7 janvier 1542.)

Inédite. Manuscrit oi-iginal. Anli. de Berne.

Magnificques Seigneurs,

Comme il soit que soyons estez adverttz par lettres de la part

de noz très redoublez Seigneurs, que, pour la lionne ainylié et

hénivolence que Leurs Excellences nous pourtent, [elles] délibé-

roienl envoyer par deçà ce jour d'uy ^ Messeurs leurs Ambas-
sadeurs S pour à lendemain traiter avec nous la paciffication du

diiïéranl esmeu par les aucuns particulliers, à rencontre de nostre

pasteur et ministre maistre GuUlamne Farel, et, poiirce que Voz

SeUjiiories soyent à la vérité informées^ — avons faict coucher par

escript, par l'advis et cotiseiit[emeni] de tous noz antres frères

udhérans en la cause du dict Farel, les Articles suyvans \ concer-

nans sommairement la déclaracion des cboses suscitées, faicles et

passées dedans cesle ville, tant par délibéracion de Conseil que

autrement, affin que de tant myeulx puyssiez cognoistre le droit de

^•^ Voyez la correspondance de la reine de Navarre avec le duc de

Clèves, à la fin de l'ouvrage intitulé : « Le mariage de Jeanne d'Albret,

par le baron Alphonse de Riible. Paris, 1877, » xiv et .323 pp. in-8° .

^ Cotte requête, écrite par le notaire A. Bretelz, est résumée en alle-

mand dans les Recès des diètes suisses (1541-1548, p. 100) et attribuée au

Conseil de Xeuchâtel. L'intitulé que nous lui donnons nous semble plus

exact, puisqu'elle fut rédigée « par l'avis et avec le consentement des

autres adhérents de Farel. »

^-^ Los auteurs de la requête mentionnent des faits qui appartiennent

aux derniers mois de l'année 1541, et ils émettent des assertions que

les adversaires de Farel contestèrent dans leur mémoire, présenté le

18 janvier 1542 à MVT. de Berne. La lettre de ceux-ci du 23 décembre

(p. 385) nous apprend, de plus, que leurs ambassadeurs, Jean-Rodolphe
fVErlach et Jacob Triholct, devaient arriver à Xeuchâtel le samedi

7 janvier. Ce fut donc ce jour-là que la requête leur fut remise.

* Dans l'original, suygans.
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In cause, et comme en l'affère l'on a procédé dès le commencement

jusqnes à l'heure présente, en priant très liuinl)U'nient Voz Révé-

leiices nous perdonner, cy en aucuns entlroil Voz Grâces esloyent

olVencées.

Vray est, ti'ès vertuculx Seigneurs, que le dimonche de Juillet

dernier passé % sur le cinislière ^ furent tenus cei'lains propos par

les aucuns particuliers, à cause d'aucunes parolles prescliées par le

dicl Fard, comme il disoyent : de quoy s'en suscita dilTérenl, et,

pour icelluy pacifTiei-, el mesmement pour très aceiMes remonstrer

à ceulx qui ce bendoienl et routoyent desjà ce mesme jour hors

de la ville, pendant le presche du dict Farel, fut par nous au lende-

main du matin mis le Conseil ensamble, pour obvier à telx propos

et entreprises; puys, au lendemain, au vendredy suyvant '^

: auquel

joui' fus [l.fut] Conseil et toute la communité de la ville ensemble,

voyre la personne de nostre très honnoré Seigneur Monsieur le

Gouverneur, et d'aucuns des seigneurs du Conseil de nostre souve-

raine dame et princesse, et sur ce devisez plainemenl des choses,

tellement que ung chascun en dit son advis et semblablement. Et,

de faict, n'y heust point de résolucion entière que le dict Vhareldeust

demourer ou sortir, fors que ung chascun attesta et rendit tes-

moingnaige devant Dieu et la seigneurie, que le dict Pharel estoit

entre nous de bonne et saincte doctrine, vie et conversacion. De

^ Au sens strict, ces mots signifient : le dimanche de juillet dernière-

ment passé (Voyez, à la fin du 4™« paragraphe, une expression toute

pareille). Mais l'annaliste Boyve (II, 418), Ruchat (V, 164) et les éditeurs

des Becès ont entendu par là le dernier dimanche du susdit mois, c'est-à-

dire, le 31 juillet 1541. En l'absence d'un document plus précis, nous
avons dû adopter cette date, bien qu'elle ne nous parût pas absolument

certaine.

Si l'assemblée tumultueuse du « dimanche » en question décida réelle-

ment que Farel s'en irait au bout de deux mois (comme l'affirment Boyve,

1. c, J.-J. Hottinger, o. c. III, 747, et Kirchhofer, o. c. II, 26), — ces

deux mois devraient se compter à partir du dimanche 24 juillet, et non
du 31. Nous en voyons un indice dans ce passage de la lettre de Berne du
14 septembre 1541 (p. 244-245) : « Nos ambassadeurs nous ont récité...

les moyens par lesquels icelui différend a esté mis en amiable arrest jus-

ques au dimenche 25""^ de ce mois : auquel jour la contrepartie de Farel

entend faire la vuydance du dit affaire, et à icelui Farel devoir estre par
vous donné congié. »

^ Le cimetière qui occupait toute la terrasse située devant l'église collé-

giale.

' Le vendredi 5 août.
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(|ii()y la cause fui remise au diinenclie suyvanl, pour plussieurs

Ijons respeclz, el que, à la soitie du presclie, ung cliascun ce ileli-

voil relirer à l'esglise, pour atl viser meuremenl à l'affaire. Quoy

saicliant, noslre tlicl seigneur le GoitLenietir, craignant tumulte,

priiit la cause à la main par assentemenl de parties el, dedans

\v jours ^ en debvoir fère telle déclaracion, que il espéroit que

toutes parties auroyenl conlenlemenl.

Pendant lequel termes il a pleuz à l'excellence de nos dicls

très l'edoubtez Seigneurs de Berne, pour bien de paix, envoyer

Messieurs leurs Ambassadeurs pour nous induyre à vraye concorde

et unyon, et devant leurs nobles présences "* fut desduyt le dis-

cours de l'alîayre, et depuys remis à une autre journée. A laquelle

de reclief les dicls mesmes Ambassadeurs compai'urent ", d'autant

que nostre dict seigneur le Gouverneur et nous les avoient singul-

lièremenl pi-ier adviseï' au dicl alïaire, pour l'aboUissement des

dit ditlerens el controverses. El sur cela [ils ont] faict leurs amya-

ble pronunciation, de laquelle tenons voz prudences recordantes.

Oi", très prudens Seigneurs, ayans vos dicts Seigneurs '-^ entendu

(|ue, depuys le départ de leurs dicts ambassadeurs, le Seigneur

Dieu avoit au moyen de certaines Remonstrances à nous faictes,

tant de leurs part à cause de leui"s précédantes lettres, que celles

des l'enommées villes Zurich, Basle, Strabourg el Costance, touclié

les cœurs de plussieurs, tellement que toutes liaynes el inimiliez

esloyenl aboUies, excepté quelque petit nombre, — [ils] nous man-
darenl lettre, par laquelle noz prians laisser lumberla pronuncia-

tion faicte par leurs dicts ambassadeurs et retenir le dicl Pharel en

son ministère, auquel après Dieu, par nous avoit estez appeliez et

receu, el ad cela ferions singuUiers plaisir à tous amateurs de

l'évangille de Jésuscbrisl, considérans que par le passé le dict

PItarel a\o\l lousjours fidellemenl travailler en la vigne du Sei-

gneur, et que pour peuz de fait ne soit ainsi désbonnoré el repuisé.

* Le Gouverneur aurait donc fait cette promesse : D'aujourd'hui au

21 août l'affaire sera jugée à la satisfaction des deux parties. — Les édi-

teurs des Recès ont lu par inadvertance : dedans xl jours (in vierz'g

Tagen).
^ De deux choses l'une : ou l'arrêt du Gouverneur fut renvoyé de quin-

zaine en quinzaine, — ou bien il y a ici, dans la requête, une erreur de

rédaction, puisque les Bernois n'intervinrent pas avant le 10 septembre.
'" Le dimanche 11 septembre et les deux jours suivants (Voy. p. 244).

" Le dimanche 2 octobre.

'' Les seigneurs du Conseil de Berne.
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Car ce que messieurs leurs ambassadeurs pour Thors, après plus-

sieurs remonstrances à nous sans fruys faicles, pronuncearent,

[n'esloil selon **] mes dicls Seigneurs, et n'est encore selon leurs

voulloir, ny de leurs dicts ambassadeurs, ains ce dressoil leurs

sentence et oppinion sur Testât, cballeur et ai,<i[r]eurs des cueurs,

pour riiors tellement endammez contre le dict Pharel, que il n'y

avoit ordre d'autrement y procéder, comme la dicte lettre ample-

ment déclaire, de la date du xw!"'" de Novembi-e dernier passé, et

sur cela attendant nostre responce.

De quoy, très lionnorez Seigneurs, il vous playra sçavoir et

entendre que incontinant, au lendemain, fut par nous assemblés et

convocquez Conseil et toute la communilé de la ville, selon l'ordre

ad ce requis, et sur ce diligemment veu et considérer le démérite

de la cause, et signantement les bonnes et louables remonstrances

de vos dicts très redoublez Seigneurs, voyre aussi les lettres des

susmencionnées villes, et ensemble plussieurs autres, et icelles

résumées, fut demandez les oppinions à tous sans en laisser pas

ung de ceulx qui estoyent en Conseil. El illec [fut] passez et con-

cluz par l'oppinion du plus, le dict Farel desmeure[r] et subsister

en son office et ministère, pour plussieurs justes et sainctes causes

considérées, ainsi que nos dictes lettres responsives, envoyées ce

dict jour à l'excellence de vos dicts Seigneurs contiengnent. Mes-

mes fut entre nous par délibéracion et conclusion généralle statuer,

sur peine d'amende et cbastoy, Non jamais à l'advenirs partie et à

l'autre, ny personne à personne en faire aulcun reproche, de faict

ou de paroUes ensambles, toutes baynes, rancunes et inimitiez

entre nous estres mortes et abolies, comme toutes ses [1. ces] cho-

ses contiengnent escriptes au livre du Conseil de la ville ".

Et non obstant toutes ses choses cy bien passées, ce sont les

aucuns transpourté devant la grâce et magnificence de nos dicts

redoublez Seigneurs de Berne, donnant d'entendre à leurs seigno-

ries autrement que la vérité des choses susdictes est '^ De quoy

en sûmes grandement offensés, tant pour la fâcherie et labeurs

qu'ils donnent à vos dictes Seignories sans cause, que d'avoir esté

si osez de contrevenir es seaulx et lettres de la dicte ville et de

'* Ces deux mots ont été omis par l'écrivain.

^^ A notre connaissance, ce livre n'existe plus.

'^ Allusion aux plaintes (]^ue les adversaires de Farel firent , le

19 décembre, devant le Conseil de Berne (p. 384, n. 3).
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nous, comme pouvons appercevoir par vos dernières lettres à noz

envoyées par vos dicts Seigneurs '^

Par quoy, très excellens SeignenvA, prions en toute révérence voz

prudences et sagesses avoir singullier égard es choses susdictes, et

auprès d'icelles nous maintenir et entretenir, reliu les choses si bien

et deuemenl passées et résolues en Conseil par l'oppinion du plus,

El les dicts promoîleurs de ceste sédicion et trouble estre chastiez et

inignn selon l'exigence : considéré la lin d'ung tel ou pareil fait

estre grandement scandaleux et desplaisanl à Dieu, voyre mesme-
ment dommageables à honne police piiblicque, et [que] nous tous,

de nostre part, avons, dès le commencement et encore de présent,

désiré que, en ce dict affaire, l'on ne deust ainsi procéder par sédi-

cion et tumulle populayre, ains par bon conseil et niehure délibéra-

cion les ung avec les autres; et que se le dicl Farel avoit mespris

en son oITice digne d'estre privé d'iceIuy,,ou d'estre pugny, en cela

ne le voulions soullrir ny advo[u]er. Et ad ce le dicl Pharel c'est

otTert souventes fois, sans avoir grâce ne mercy de luy. Daven-

taige, leurs avons présentez, plus que de foijs, justice, pour la

justi/icacion en droit de la cause du dict Farel. Iceul.v ne l'ont vou-

lus accepter, mais du tout la nous ont refusée '^

Encore plus, nous leurs avons bénignement remonst[r]er et

supplier que, si ly avoit parolles dittes de quoy il fussent offensez,

tant de la part du dict Pharel que de nous, que entre nous tous

générallement ly deust avoir réconsiliacion ci-estienne et fraternelle,

affin qu'en l'esglise de Christ ne fussions ainsi divisez, et perdon-

ner voluntairement les ungs aux autres, affin de prospérer do bien

en myeulx à la cognoyssance de l'Évangille. Ce que n'avons peu

obtenir, mais ly ont procédé jusques à présent par voye autre que

amyable, de quoy souvenlesfois sûmes estez occasionnez de leurs

résister autrement que ne desirions. Considérans que il n'y a

nulle cause raysonnable de changer ou regetter les vrays minis-

tres de l'esglise de Nostre Seigneur, estans deuement esleuz et

appeliez par bon ordre, comme a estez le dict Pharel, synon pour

trois singullières cboses, dont la première est : sy pourto mauvaise

doctrine; la seconde : sy en toute fidélité et diligence il ne

s'aquilte de la charge des âmes; la tierce: quand il sont répréhen-

sibles de leurs vie et conversacion '^ Ce que en ses trois sus-

'* Lettre de Berne du 23 décembre.
" Nous en avons dit la raison, page 386. note 4.

" Ces considérations sont empruntées à la lettre des pasteurs strasbour-

geois adressée à l'église de Neucliâtel (p. 305, lignes 13-20).
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Oicles cliose.'î le dicl Farci n\i esté trouvé, mais approuvé les

avoir fidèlement garder et excercer entre nous.

Pourtant, très lionnorables et provides Seigneurs, prions très

bénignemenl Yoz Kévéï'ences avoii' l'honneur et la gloyre de Dieu

et aussi l'honneur de la ville en singuUière recommendacion, et

par vostre bon moyen, avec noslre honnorez seigneur le Gouver-

neur, fermej- la porte par liens convenables à telz ou semblables

personnaiges, atlin que par cy-après n'entreprennent à susciter

bendes, l'oultes et mutinacion, au grand dommaige et ruyne des

choses susdictes. Quoy faisans, prierons de cœur TÉteinel conser-

ver à jamais Voz Magnificences et Seigneuries.

Finis '-'.

1086

LES ÉVANGÉLiQUES DE cressiî:r au Conseil de Berne.

De Cressier \ 16 janvier 1542.

Inédite. i\Ianuscrit original. Arcb. de Berne.

Très redoublés Seigneurs,

Dernièrement il vous pleust nous dire, que fériés remonstran-

ces à Monseigneur le Gouverneur du conté de nostre souverainne

Princesse, à cause d'une supplication que vos humbles sei'vileurs

tenant le parly du sainct Évangille vous avoyent faicles a vostre

Conseil de Bei'ne, aiïin d'avoir ung pnklicant, pour les induyre et

enseigner en la doctrine du sainct Évangille, et aussi affin que

ceulx qui veullent vivre selon le pape ne nous molestassent, nous

conlraingnant de vivre contre nostre conscience.

Très redoublés Seigneurs, nous avons iiien entendu que Mon-

seigneur le Gouverneur a esté à Berne devant Vos Exellences %

'° Au dos cette note ancienne, mais inexacte : 1543.

' Cressier, village situé sur la route de Neuchâtel au Landeron et au

S.-O. de cette dernière ville. Cressier est resté catholique. Cornaitx,

situé au S.-O. de Cressier, était déjà pi'otestant.

''' Le 23 décembre. Voyez la p, 385, note 3.
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el a (lil liiy-mesme que luy en avez tenu porpoz — dont très lium-

lileinent vos remercions de voslre bonne souvenance — et qu'il

esloit demeurez de bon arrest de cest aiïaire avec Voz Exellences.

Ce nonol)Stant, depuis, nostre adverse partie n'a laissé de nous

molester plus que par avant, nous gaifjeant ^ pour nous contraindre

à faire le pain qu'il appellent bénist, pour le sonnement des cloches

qu'il font pour le temps. El, pour avoir tant seullement baptiser ung

effant [1. enfant] sur le cimetière, devant la pourte du temple, Hz

ont fjaigez ung des noslres pour la somme de cent livres. Le poau-

vre compaignon a accordé le mieulx ipTil a peu, considérans les

grandz pleurs et lamentacions de sa poauvre ancienne mère el de

sa femme estant en gessine *. Et, sur toutes ses cboses, nous avons

tant de foys prié, suplil et requisté Monseigneur le Gouverneur,

que luy et nous en estions fàcbez.

Et, sur ce. Monseigneur le Gouverneur nous a voulu mettre d'a-

cord d'une manière que nous a semblé estrange et bien peu favora-

ble <à nostre Seigneur Jésuchrist et à son sainct évangille. el nous

a présenlez ung papier, dedans lequel estoit contenu, ainsy

qu'avons peu entendre en l'oyant lyre : que nous serions de nostre

temple privé[s], et qui nous falloit aller à une aultre peroisse ogr la

Parolle de Dieu, recepvoir les sacremantz, estre contraint à faire

les festes sur nostre peroisse, à laquelle cbose par avant n'avons

estez contraintz. Vray est qui nous a apointé qu'on ne nous doibt

rien demandé tousclianl le pain qu'il appellent beneist et le sonne-

ment des cloches pour le temps ^

^ Xous gageant, faisant des saisies au milieu de nous.

* En gésine, c'est-à-dire, en couche.

* Les Évangéliques de Cressier font allusion à la convention que le sire

de Prangins avait faite à Neuchâtel avec un député de Soleure, le

30 octobre 1541. Dans l'acte où elle est stipulée le Gouverneur certifie,

que quelques habitants de Cressier ayant déclaré qu'ils veulent recevoir

l'Évangiio, comme leurs circonvoisins, des diflférends ont surgi entre eux

et les habitants du Landeron, qui se sont prononcés en majorité pour la

messe; et que, pour rétablir la paix, lui,lo Gouverneur, ordonne que ceux

qui adhèrent à la Réformation aillent à Coniaiix pour y entendre prê-

cher, pour y baptiser leurs enfants, se marier, recevoir la sainte cène, et

se dispenser des jours maigres {!). Ils n'auront aucune obligation à rem-

plir envers l'église de Cressier, jusqu'à nouvel ordre. ^Mais, en attendant,

ils doivent observer les jours de fête comme les autres habitants (catholi-

ques). Cet ordre sera lu et suivi sans contradiction (Trad. de l'allemand.

Recès, vol. cité, p. 79-80).
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Mais de nous conlrnindre à faire les festes oi'tlonnées par le

pape, et de nous obligé d'aller recepvoir les sacrementz et nous

espo[u]sé hors de noslre paroisse, jusques à ung consille, o[u] aul-

li-ement, nous semble une chose trop dure el importable, qu'est

grandement au piéjudice et déshonneur du sainct Évangille,

de révocquer ainsi en double la doctrine du sainct Évangille.

Favlt-il que ceulx qui vevllenl vivre selond Jésuchrisl soit privé et

hanntf de leur temple et parroisse? et les aultres qui servent de

toute ydolàtrije soijent bien soubstenu et maintenu? el qu'un larron

et menteur, condampnés par la Justice de l'audience de nostre

souverainne Princesse, soit entretenu en honneur? et qu'il soit le

pasteur et recteur de nostre parroisse? Dieu en ayet pitié et com-

passion! Et qu'il faille que sy près de vous, très redoublez Sei-

gneurs, nous, au grand vitupère et déshonneur du sainct Évangile

et de ceulx qui le suyvent, soyons ainsy gouvernés et conduys!

Pourquoy, très redoulttés Seigneurs, mette icy la main et nous

aidé pour l'honneur de Dieu. Ne regardé point si nous sommes voz

bourgeois ou soubgetz; mais regarder Jésuchrist, qui nous a faict

frères, quant il nous a rachetez d'un mesme pris : pour l'amour

duquel il plaist à Voz Exellences vous employé. Et nous ne doub-

lons pas que nostre souverainne Princesse, [qui] a combourgeoisie

à vous, que n'aye beaucop plus de droit de faire presché l'Évan-

gile et au Landeron et à Cressié, et générallement par tout le conté

de ma Dame, que Messieurs de Salleures ^ n'ont de l'empêcher, —
veu que nostre souverain seigneur Monseigneur le Marquis'' dit

par son départ ^ ainsy qui[lj fit son entrée en ce pays, « qui ne

vouloit qu'on fît aulcung empêchement à ceulx qui vouldroyent

vivre selon l'Évangile, et avoir les prédicantz qui les pourroient

avoir. » Mais il dit bien aussy « que ceulx qui ne les vouldroyent

point avoir, qui luy feroyent plaisir; ce nonobstant, qui[l] ne vou-

« Soleure (Voyez le t. V, p. 94-96).

^ En 1531 (mars-mai) François d'Orléans, marquis de Rothelin, avait

séjourné dans le comté de Neuchâtel, pour recevoir au nom de son frère

Louis de Longiieville et de leur mère Jeanne de Hochherg, le serment de

fidélité des Neuchâtelois et confirmer leurs libertés et franchises (Voyez

Boyve, II, 315-322). « Le seul résultat de son séjour fut de porter le der-

nier coup au clergé romain, afin de complaire à la ville de Neuchâtel »

(Fréd. de Chambrier, o. c. p. 297-298).

* Départ est ici la traduction du mot allemand Abscheid, qui signifie

aussi recès, recueil des décisions prises.
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loit personne contraindre quant à la conscience. » Et aussi au

traicté de la paix faicte entre Messeigneurs des Ligues ^ contient

(|ue, là où ils sont troys ou quattres qui veuUent vivre selon

l'Évangile, qu'on ne les doibt empôclié, ains peuUent [1. peuvent]

avoir ung ministre, comme plus am[ilemont vous sçavez.

Par quoy, très redouhtés Seigneurs, nous vous supplions qui

vous plaise nous avoir pour recommander et nous estre favorable

seigneurs à la juste cause de nostre Saulveur Jésus et de son sainct

évangile. An ce faisant nous obligerez de plus en plus à Voz
Exellences de prié le Créateur pour vous, et de nous employé de

corps et de bien pour la maintenance de vostre noble seigneurie.

Priant le Créateur ipii vous doinl à tous bonne vie et grâce de

prospérer en tout l)ien et d'avancer son sainct évangile, par

manière que toute la terre en soit remplie, alïin que Dieu soit

honnoré. Escript de Cressiez, ce xvi""^ de Janvier, l'an 1.^42,

Par le tout vostres très humbles et obéissantz serviteurs,

CEULX DE Cressiez qui veullent vivre et mourir

EN LA SAINCTE FOV DE JÉSUCHRIST '° .

* La paix de religion de Stcinhausen, ou de Bremgarten, fut conclue le

25 juin 1520 par les députes des cantons suisses (Voyez t. II, p. 215, 306.

— Ruchat, II, 116, 117, 119, 120, 438. — J. deMuller, X, 411. — F. de

Chambrier, o. c. 293, 298).
'" Nous avons mis à leur place naturelle les deux mots de Cressiez,

qui terminent la signature dans l'original.

Le 20 janvier Berne donna les instructions suivantes à ses ambassa-

deurs, qui devaient arriver à Neuchâtel le 28 : « Comme le parti évangé-

liqite à Cressier s'est plaint de ce que M. le Gouverneur, après que mes
Seigneurs lui eurent envoyé un sérieux avertissement pour favoriser la

doctrine évangélique, lui avait donné une pronoyiciaiion et décision [sur la

manière] dont il devait se comporter avec ses voisins et concitoyens les

papistes, qui a été beaucoup pins dure... pour les Évangéliques que son

précédent mandement, — vous rappellerez au dit Gouverneur... son

devoir et ses promesses réitérées, et vous l'avertirez de passer maintenant

des paroles à l'ouvrage comme il en a le pouvoir et y est autorisé par

le consentement positif de Monsieur U Margrave {François d'Orlcans\ à

laisser à chacun la liberté du culte sans nulle gêne... » (Ruchat, o. c, éd.

L. Vulliemin, V, 527-528).

T. VII 26
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LES ADVERSAIRES DE FAREL au Conseil de Berne '.

(Berne, 18 janvier 1542.)

Inédite. Manuscrit original. Archives de Berne.

Magnificques Seigneurs,

Sur le premier artycle qu'avons confesser, que le dicl Guyllame

Farrel esloytt de bonne vie et doctryne et conversation *, l'avons

faytt à rayson que uug maystre qu'a ung servyteur, nu quelz Hz

veiiitt donner congier, ne le blasme pointt vonllentier, mais le payes

de sonn services, sans le blasmer. Regardant et consydérantt le

dangier de la mutination que se faysoytt, et que ancour fayre se

po[u]rra, ne l'avons et ne voilons plus avoyr pour mynistre.

Ainsin, très redoubté Seygneurs, avoyr par vostres excélence

aparcehus nosire dyfférentt, avés envoyés enbassadeurs, pour

paciffier nos dictes dyfférences. Fust aceptés par anbes parties, que

ce que vous dicts embasadeurs, joingt Monseigneur le Gouverneur,

en prononceriês, estre ouyes ambes parthies, se debvoitt tenir. Sur

quoys avoyr [ouï] leurs dictes différences on[t] prononcer, que le

dict Farel debvoytt desmorer deux moys, et auz bult des dicts

deux mois aller ailleurs, se tantt n'estoytt' que fussions unis

ambes parthies, se pendant le dict terme, [de] le retenyr : ce que

nullement n'a pehu estres.

^ Ce mémoire est l'unique document qui nous reste de la partie adverse

de Farel. Il a, de iilus, le mérite d'être un curieux spécimen du langage

populaire. L'orthographe est sid generis. Nous n'avons jamais vu, dans

aucun autre manuscrit de la Suisse romande, un pareil luxe des conson-

nes finales n et <, luxe qui semble trahir chez l'auteur ou le copiste du

mémoire l'habitude d'écrire en allemand.

* C'est la réponse à certain passage du mémoire des Farellistes, où. il

est dit que, dans l'assemblée communale [du 5 août], les deux partis

reconnurent d'une voix unanime « que Farel estoit de bonne et saincte

doctrine, vie et conversacion » (N" 1085, après le renvoi de note 7).

' C'est-à-dire, à moins que. '
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MagnifficquesSeygneurs, tanll qui louches les rescripcions d'anl-

cunes villes, les laysons eslres. Mais tant qu'ilz louches vous lettres,

dans lesquèles est mentionné que n'estions sinonn nngz pellit non-

ares de quinze à sèzes inplnquables \ saullï vous honneurs et révé-

rences, ilz nous ont faytt tort et mal informés vous dictes

Révérences etl Seigneuries : dontt vous prions savoyr le diseur ^

ainsy que pour ce soumes venus par devant voslre dicte Excélen-

ces, disant que sommes estes plus que le dict nonhres par eux

prolTérés de quinze à sèze, comme hienl se conste par le roUes

qu'avés entres vous mains^ ainsin que nostre avant-parlier '' vous

a dytt, et, se besoint estz, monslrerons davantages ^ Dont noz ont

faytl tort.

Tant qui touche le plus par leurs allégués estre faytt, seaulz et

lettres vous eslres envoyés ', celas nous estz pesant à pourter : à

raysont que, quant vous lettres furent leintes '", de quinze à sèze

inplaquables, le timulte fust faytt dangereux et grand, tant que les

nostres, de soixante à quatre vingtz, tant du plus que du moins,

sortyrentt hors, di/sant : « Ne voulions point ycy estre miirtrys, <>

— et ne restas des nostres synon de xxni à xxnn, par le couman-

dementt du maystre-bourgeoys, nous amonestanlt par le sère-

mentt de desmorer. Sur ce fust desmandés l'oppiniontl, pour

debvoir donner responces sur voslre" lettres. Fust demandés

premirremenlt à Pierre Chambrier, comme Lieutenant de Mon-

sieur de Pringin, que lors estoylt absentl : lequell dytt qu'ilz

* Lettre de Berne du 26 novembre, p. 353, renv. de n. 4.

° Le diseur était Farel (pages 309, n. 20; 376, renvois de n. 3-4).

^-* On lit dans les instructions que MM. de Berne donnèrent, le 4 jan-

vier, à J"-Rod. d'Erlach et à Jacob Tribolet : « Vous savez que... quel-

ques-uns des conseillers et des bourgeois de Neuchâtel qui ont déclaré ne

plus vouloir supporter Farel, nous ont présenté [le 19 décembre] wi rôle

de 102 noms, en nous disant qu'il y a un plus grand nombre encore de

personnes qui n'y sont pas inscrites, et qui ne veulent ni endurer Farci,

ni prendre patience » (Arch. de Berne. Instructions-Buch, vol. D, p. 3-4.

Pièce communiquée par M. l'archiviste Rodolphe de Sinner. Trad. de

l'allemand).

' Celui qui parle au nom d'un autre.

® Le vote émis par l'assemblée des bourgeois le 27 novembre, et la

lettre adressée le môme jour à MM. de Berne par le Conseil de Neuchà-

tel (Voyez, dans le N° 1085, le 5""" paragraphe, et spécialement le renv. de

n. 15).

'° C'est-à-dire, lues.

" L'original porte par erreur noslre.
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n'avoytl poinll de charges de la seiiiiieiiiie louchant telz cas, et

qu'ilz ne YoiiUoyt toucher sur la prononliations ([ue son dictmays-

Ire et mes dicls Seigneurs de Benuie avoyent faytl. « iMais comme
Ion [1. l'un] de vous en dlray mon opynion, » ce qu'ilz dytl, qu'il

ne vouloylt loucher aux alTayrres comme dessus, et d\n « (jue Ton

debvoyit attendres le retour du dict seigneur Gouverneur, pour

donner la responces ausdicts Seigneur de Bernne. » De quoynous

les dicts xxuii fusme tie l'oppinion d'ycelluy. Eux — nostre

a[d]versse parlliies — fuirent de l'oppiiiiont de tenir le dict maystre

Guillame pour leur ministres. Ils l'uvoyent beaux fayrres; car il:

n'y avoy que leur^^ de leur oppiniontt, toucliantt l'oppinionlt que

fust faytt, pource que les deux parthies se resprouclwyent l'ung à

l'autre^ dysantl les unng : « Nous l'asrons^ » et les autres dysans :

a Ne n'arons'^. » Pour évyler noyze et desbas, fust dylt que le pre-

mir que en parleront seroytt chastiables '*.

Touchantt eslie fracteur et roupeur de pollice et bonnes meurs,

ne les vouldriont bonnementt estres enn manierre quelconques,

mais icèles mavnlenvr cv biens comme ung de eux-mesme de toult

noslre pouvoyr. Et en ce nous fontt grant tortt.

De prendre le dict maistre Guillame par Justyce, ce seroytt contre

toute franchyses et coustumes du pays, vehuz que nulz ministre ne

se mest point par Justice; ainsin ne se doibt aiisy regecter par

Justice '^

'- L'écrivain veut dire eux. C'est le sens que leur ou leux a souvent dans

le patois du Pays romand.
^* Ils ne l'auront pas.
'* Voyez, à la page 355, l'ordonnance du 27 novembre 1541,
*° L'auteur du mémoire confond deux choses absolument distinctes :

l'autorité judiciaire et les divers pouvoirs qui concouraient à l'élection des

pasteurs (p. 283). Mais il n'y a pas moins un fond de vérité dans ce qu'il

dit de l'action en Justice contre les ministres. Nous croyons, en effet, que

l'article suivant des Constitutions ecclésiastiques publiées à Neuchâtel le

5 février 1542, ne changeait pas complètement l'état de choses antérieur.

•i De ceux riui parlent contre nos 2)rédican(s. Ordonnons que celui ou ceux

qui se sentiront scandalisés et oiïensés de quelque parole prèchée par

nos ministres, n'aient légèrement à détracter de lui, ni de son ministère...

Mais voulons que celui ou iceux scandalisés... en fassent le rapport... à

nous les Quatre-Ministraux,... pour puis après faire venir incontinent ice-

lui ministre à notre Conseil, pour rendre raison d'icelles paroles... et en

user comme il est déclaré aux ordonnances pour cet effet dressées au livre

de notre Conseil... Et si les ministres blâmaient ou injuriaient aucun par-

ticulièrement hors de son ministère, on les pourra prendre par Justice, et,

au réciproque, le dit ministre en cas pareil » (Boyve, II, 426-427).
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Tant, lionnoré Seigneurs, qu'llz prieul île nous imliiyrenll non

fayre bendes et roulles, vous suplians "^ aussy eux-mesmes enduyre

que se [1. cela] mesme ilz ne fassent, et somme[s] joujeulx comme
eux que ce ne aviengne, mais que ordres en droytt luy soytt mys.

Sur toutes les choses susdicles, manilTicque, excélentt et j)iudens

Seygneui', suplions vous dictes Excélcnces qn'\ vous playse ouyi'

vous [1. vos] mesmes embasadeurs, nonméement nobles et iiru-

dentt seigneur Monsieur l'ancient advoyez do Vtittenirilz, et

Monsieur le borcier Augspurg, Monsieur Ilaiis Rudoljf de Eiiacli

et Monsieur le banderet Drybolett, lesquelz vous informerons de

tout nous adfayres ''. Pliant voslre dicte nol)les Seignorie, qui

vous playse nous layser auxprès la prononciation par eux faytes,

pour évyter par fortune scandale et enfusion de sang, et qui ne

nous en adviengne come à ceux de Genefces, lesquieux s'en sont

occsis et multris sur les rues et ausy des plus granl excéculés par

Justice ^*. Priant voslre noble Exélences et puysanse ilz avoyr

esgard, ainsin comme nous avons bient la confiance à vous.

Fynis.

'® Lisez : [nous] vous su}jplions.

'' Ce dernier passage annonce clairement que le mémoire s'adresse à

MM. de Berne, et qu'il est postérieur au 8 janvier, jour où cVErlach et

Tribolet tentèrent, mais en vain, de pacifier les Neuchâtelois (Voyez la

lettre du 28 février, N° 1099). Au reste, pour établir la date du présent

mémoire, 11 nous suffira de citer le Manuel de Berne :

« Mercredi 18 janvier 1542. Les députés de Neuchâtel, soit les adhé-

rents, soit les adversaires de Farel, comparaissent. Les FarelUstes

(« Fareîlistœ ») ont requis mes Seigneurs de les maintenir au bénéfice de

leur i)lus [1. de leur décision du 27 novembre] de conserver Pharel. Les

autres ont présenté la réponse écrite qu'ils ont précédemment remise [le

7 janvier] aux ambassadeurs. Mais, après l'avoir présentée, ils se sont

retirés; ils ne veulent pas [donner] une nouvelle réponse. »

« Tribolet et d'Erîach font leur rapport sur ce qu'ils ont vu et fait à

Neuchâtel. » — « On décide d'appeler immédiatement Farel et de

l'exhorter à se retirer. S'il n'y consentait pas, mes Seigneurs aviseraient

ultérieurement. En attendant, les déi)utés des deux partis doivent rester

ici, afin qu'on puisse traiter avec eux selon les circonstances » (Trad. de

l'allemand).

De ces passages il ressort que le présent mémoire fut probablement

composé pour le 7 janvier, puis remanié par l'auteur, quand il eut sous

les yeux la requête des Farellistes (N° 1085). En outre, il est évident que

le paragraphe final du mémoire fut rédigé en vue de la comparution du

ISjanvier.Dans sa forme définitive, il appartient donc à cette dernière date.

'* Allusion à l'émeute du 6 juin 1540 et à l'exécution du capitaine

général Jean Philippe (t. VI, p. 239, n. 31 ; 242, n. 3 ; 461).
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LE CONSEIL DE BERNE à Guillaume Farel, à Neuchâtel.

De Berne, 18 janvier 1542.

Minute orig. Arcli. de Berne. Rachat, o. c, V, 5

L'Advoyer et Conseil de Berne à Honnorable, etc., maistre

Guillame Pharell, Salut.

Aiants enlenduz le raport de nous ambassadeurs, que fuisrent

dernièrement à Neuffchastel \ pour la pacilïïcation du dilTérend

entre vous et une parthie de nous dicts bourgeois de Neuiïchaslel

suscité, sommes résoluz de vous tenir quelque propos concernant

cest affaire. Dont vous exhortons et admonestons ne voulloir fail-

lir de vous trouver en personne, vendredy prochain, heure de

Conseil, par devant nous pour ouyr et entendre ce qu'est de

besoing de vous pi'oposer ^ En quoy nous faire» plaisir et gratuité.

Datum 18° Januarii 1542.
L'Advoyez et Conseil de Berne.

(Siiscriptiou :) A Honnorable, li'ès expert, nostre chier bien-

aymé maistre Guillame Pharel, ministre de la ParoUe du Seigneur

à Neuiïchaslel.

' Le dimanche 8 janvier.

^ On lit dans le Manuel de Berne : « Vendredi 20 janvier. On a repro-

ché à Farel d'avoir soutenu récemment, qu'il y avait seulement quinze ou

seize personnes qui ne voulaient plus de lui : ce que les Neuchâtelois con-

testent. Il répond : i II n'y en a pas plus de seize qui aient suscité ce

« différend; mais ils en ont entraîné un plus grand nombre. En vérité, il

« suffirait que six d'entre eux devinssent tranquilles, pour que les autres

« fussent bientôt réconciliés [avec moij. Mais on m'attribue faussement

« beaucoup de choses : par exemple, que j'aspire à m'emparer de l'auto-

<< rite du magistrat : ce qui n'est pas. Car il n'est rien que j'aie eu jamais

<t en plus haute estime, ni jugé plus nécessaire que les autorités supé-

« rieures.

« Ce que j'ai dit ici, au sujet des seize [implacables], je l'ai dit comme
« étant en présence de mes gracieux Seigneurs éprouvés. Je désire aussi

« que ces paroles soient bien comprises et qu'on ne suscite pas à ce pro-
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LE CONSEIL DE BERNE aux Miiiistraux de Neuchiitel,

De Berne, 20 janvier 1541.

Inédile. Minute oridnale. Arcli. de Berne.'o'

Nohles, etc. Vous sçavés la peine et dilligence qu'avons prinse

pour pacilïïer le différend pendant entre aulcungs de vous bour-

geois, adversaires de maislre Guillaume Pharel, et ycelluy jà dict

Pharel:\e tout sans fruiclz, empesclianl nous bonnes intentions la

rigeur des ambes partbies et la diversité de leurs proposées.

Dont pour en venir au bout, — veliu que sus les plus de voix par

cy-devant faicts toucbant cecy, les dictes partbies ont trouvé à

redisre, allégants nullité des dicts plus, comme cautlieleusement

faicts ', etc., — nous sommes advisés de cest moyen, assçavoir :

puis que aulx Ministraulx et Conseil (que vous estes) a pieu de

mectre la décision et vuydange de cest affaire hors de vous mains,

à la discrétion, arbitre et plus des voix de la communaulté, et que

or mais^ fault procéder par le dict plus, Nous semble que les deux

premier contencieulx plus, obohj et levé, pour sçavoir Tentière vérité

du voulloii- et couraige de la plus part d'entre vous, Von doibje de

nouveau faire le plus bien évidant et non suspect.

« pos une seconde querelle. Si cette affaire devait avoir une suite, je

« maintiendrais ce que j'ai dit : que l'affaire a été montée par seize per-

« sonnes. Quant à mon entretien et à ma prébende, je n'y attache aucune

« importance, et ce n'est pas non plus cela qui m'empêche de m'en aller.

« Le Seigneur est [assez] riche pour m'entretenir ; car pour avancer sa

« gloire, je suis prêt à sacrifier corps et biens, jusqu'au milieu des Turcs,

« s'il le fallait. Mais quitter les églises, cela ne m'est pas permis. Turbas
'^ excitari non Pharelli mlpa, nil taie meriii. Je n'oublie point tous les

« bienfaits que mes Seigneurs m'ont accordés, ainsi qu'à mes frères, mais

« il ne faut pas m 'opprimer à cause de ma conscience. » (Traduit du

Registre allemand, où le discours de Farel est mis à la troisième per-

sonne.)

' Voyez la p. 257, note 3, et le N» 1087, renvoi de note 12.

* C'est-à-dire, ores mais, désormais.
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Pour cest eflect, vous prions vouUoir commandei- à tous ceulx

qu'il apartient d'assister au dict plus, de non absenter le lieu de

Neulfchastel, ains, sus ce prouchain dimenclie 21)"" de ce mois, se

debvoir trouver en la congrégation et assemblée de la commu-
naulté, par vous deuliement congrégée, pour illcc(|ue, en la pré-

sence de nous ambassadeurs que y envoyerons ^, se desclairer ung
chescung de son cueur et intencion, sans tumulte, noyse et con-

tention. En ce que allbors, par le plus des voix (soit do retiner le

dict Pharell, ou aultrement) sera oi'donné et debuement résoUuz,

maingtiendi-ons la parthie que le plus emportera, ainsy que le

debvoir de la boui'geoisie nous astrainct. Cependant mectrés ordre

que toutes choses desnieurent en paix et tranquillité Jusques à la

venue de nous dicts ambassadeurs. Datum 20" januarii 1342 \

1090

JEAX CALVIN à [un Professeur '].

De Genève (fin de janvier 1542).

Calvini Epistolee et Resp. 1376, p. 419. Calv. 0pp. XI. 363.

Ut de rébus meis aliquid tibi refei'am, ne tantùm ex auditu scias,

hic partiin in restiluendis rébus coUapsis, partim in conservaiido

qiialicunqne statu non (éviter exerceor. Dum me Comitia moran-

^ Jean-Rodolphe de Diesbach et Jean-Rodolphe d'Erlach. Mes Sei-

gneurs (est-il dit, dans leurs instructions, datées du 18 et du 20 janvier)

vous envoient à Neuchâtel, pour veiller à ce « que tout se passe avec

ordre ; surtout, s'il s'en glissait qui ne fussent pas de la commune et vou-

lussent exciter du désordre, vous les feriez retirer de la bonne façon... Ce
qui sera décidé par une pluralité sincère, droite et désintéressée, mes
souverains Seigneurs aideront à le soutenir, etc. » (Ruchat, V, 526-527.)

* M. Louis Colomb, archiviste d'État à Neuchâtel, a bien voulu faire

pour nous quelques recherches qui ont eu ce résultat : il n'existe aux

Archives de Neuchâtel qu'une seule pièce relative au différend suscité

entre Farel et les bourgeois en 1541, et c'est une copie non-vidiraée de la

lettre de Berne du 20 janvier 1542, adressée « aux Nobles, prudens. etc..

Gouverneur, Ministraux et Conseil de Neuchâtel. »

^ Voyez la note 26.
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lur, Bernâtes Viretum nostiis velut precariô dederanl usque nd

meiim advenlum. Is milii non parum quidem levalionis altiileral :

efficere tamen non poluerat, quin omnia adliuc essenl dillicillima.

Cum reposcerelur \ obliniii ut railii proi'ogarelùr leni|)ns ad sex

menses ^ Ejus opéra, consilii», l'ulc, siudio adjiiiiis, ulciin(|ue in

meliorem formam restilui quai vel prorsùs eversa vel fracla, lacera

ac dissipata eranl.

Principio hinc fuit inchoandum, ut loges ecclesiasticœ scriberen-

tur. Nobis adjuncti su ut sex e Senatu qui eas couciperent* Intra

viginti dies foniiulani composuitnus, non illiwi quidem salis absolu-

tam, sed pro temporis iu/iiinitrtte lolcrnbileni. Ea suffruiiiis populi

recepta fuit ^ Constilutuut deinde Judicium ''' quod nioruni censu-

ram exerceat ac ecclesiœ ovdini servando invigilet. Volui eniin,

sicut œquuui est, spiritualein potestateni à cicill judicio distingui.

Jta in usuni rediil exconwiunicatio \ Qiioniam peslis in Germania

sseviebal et altéra ex pai'le hélium, feci ut supplicationes extraor-

dinariœ decernerentur. Precationes quibus in iis ulereniui- cons-

cripsi *. AdliLec ut in Sacramentorum administraligne amplior ac

luculentior liaberetur explicatio, novas formulas addidi ^ Tandem

* Au commencement de décembre 1541 (p. 375, n. 22).

^ Voyez la p. 376, fin de la note 22. On lit dans le Manuel de Lau-
sanne, au samedi 7 janvier 1542 : « Coram nobis Consiliariis comparue-

runt Nobiles Uldriodus Du Molard et Amhïardus Coniaz, nomine Villas

et Communitatis Gebennensis, petentes sibi ipsis largiri ulteriùs et in

futurum Magistrum Petntm Viretum pro eorum ecclesiœ fedificatione.

Super quo conclusum fuit ipsis eundem largiri i:ier dimidium annum
proximè futurum, et non ultra. »

^-'"-^ Voyez les pages 24U, 350, 351, et A. Roget, o. c. II, 11-18.

' Au mois de juillet 1537, les magistrats de Genève avaient substitué

la peine du bannissement à celle de l'excommunication (IV, 159, IGl, 271,

272, n. 3.)

* Ces prières se trouvent dans la Liturgie publiée par Calvin sous le

titre suivant : « La forme des prières et cbantz ecclésiastiques, avec la

manière d'administrer les Sacremens, et consacrer le Mariage : selon la

coustume de l'Eglise ancienne. (Genève, Jeban Gérard.) M. D. XLII, »

petit in-S'i de 92 feuillets (Voyez les Calv. 0pp. éd. citée, VI, xv, 180-

183).

^ Registre du Conseil de Genève, 14 février 1542 : « Maistre Calvin,

ministre évangélique... a exposé comment... il seroit nécessaire de fère

imprimer une déclaration plus ample de l'usançe des deux sacremens,

assavoir, la saincte cène et le baptesme... Sur quoy résolu que icelle

déclaration soit apportée en Conseil, pour icelle visiter, v— « 21 février. Le
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veni ad Catechismum, in quo scrihendo Dominum mihi adfuisse

confido '". Paucorum dierum sunt isla3 lucubraliones, fateor : sed

inter lot avocamenla, quibiis suhinde hue illuc aliripior, imlliis

laltor non diflicilis. Non enim memini ex quo hîc sum, duas lioras

sine intei'pellalione mihi datas esse. Adde quôd Iiistitutionem lati-

iiam absolvere oportuil, in qua, postquam exierit ", videbis me
non leviter sudasse.

Haec tamen omnia mihi facilia sunl loleratu, praîut est aliud

maUini quod me mirilicè excruciat. Habenius enim Collegas minime

itûbis comiiiodos : (|uornm duo, cum expnlsi essemus, in locum

noslrum inuperanl '-
: alter interea nescio quomodo obrepsit *^

Nam duo ex iis qui vacuam possessionem initio occuparunl, fugam

sibi consciverunt '*. Tertius etiam me aliqua parle molestiae jam

levavit, quia peliit missionem, quam non difficulter impelravit '*.

Restabant adhuc duo qui mihi plurimum negotii facessent, nisi

l'esipuerint. Aller feroci vel potiùs truculento ingenio, nuUis sanis

S"" prédicant J. Calvin a lisu des instructions bien propices à entendre le

mistère de la saincte cène et du baptesme. Sur quoy a esté résolu qu'on

doibge snyvre ainsi comment on a commencé, jusqu'il soit arresté par un

synode concordant les esglises. »

^° « A mon retour de Strasbourg (dit plus tard Calvin) je fis le Caté-

chisme à la haste; car je ne voulus jamais accepter le ministère qu'ilz

ne m'eussent juré ces deux poinctz, assavoir de tenir le Catéchisme

et la discipline. Et en l'escripvant on venoit quérir les morceaux

de papier, larges comme la main, et les portoit-on à l'imprimerie.

Combien que maistre Pierre Viret fust en ceste ville, pensez-vous que

je luy en monstrasse jamais rien? » (Jules Bonnet. Lettres françaises,

II, 573.)

On ne connaît point d'exemplaire de cette deuxième édition du Caté-

chisme. Les nouveaux éditeurs de Calvin, VI, x, décrivent l'édition

de 1545, intitulée : « Le catéchisme de l'Eglise de Genève : c'est à dire,

le Formulaire d'instruire les enfans en la Chrestienté : faict en manière

de dialogue ou le Ministre interrogue et l'enfant respond. Par /. Calvin.

(Genève, Jehan Gérard) 1545, » petit in-8° de 72 feuillets,

'^ Il veut parler de la troisième édition latine de VInsiiiution Chré-

tienne. Elle parut à Strasbourg au mois de mars 1543.
'^ Jacques Bernard et Henri de la Mare.
^^ Aymé (ou Edme) Champercau (VI, 384, 472, 473).
'* Jean Morand et Antoine Marcourt.
^° Jacques Bernard avait donné sa démission le 30 décembre précé-

dent, « pource que (disait-il) par aventure il n'a parole agréable à ung

chascun, combien qu'il presche ijurement » (Reg. du Conseil). En 1542 il

fut élu pasteur à Satigny, et ensuite à Peney.
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consiliis obtempérai '^. Altec autem vafer ac versipellis lotus ex

raendaciis et aslu conflalus est '\ Ainbo indocli juxlà et superbi.

Ad inscitiam accedil incuria et securitas, (juia nunquam vel per

somnium cogitariinl quid sil ecclesice pra^esse,

Inler bas s[>ina.s mibi necesse est versari. Rogabis, quœ sil haec

nécessitas? Paucis libi exponam :scis féiicem in dolio relinqui, quae

exhauriri nequit, quin bquiduoi ac purura vinum corrumpatiir :

lia hîc mibi accidit. Poteram cum vciii uno verbo, si libuisset, eos

abigere, sed expendi quid fevret temporum. conditio. Tune excilatus

eial borribilis turaultus in ecclesia Neocomensi, ad quem restin-

guendum ex ilinere dedexeram : nec tamon aliquid profeceram,

nisi quôd mitigatis paulatim animis, lociis eral remediis datus :

(luiê lamen difTicina fore videt)am. IIlc nullus eral ad manum qui

substiluerelur, si quem curarem amovendum. lia ecclesia manebat

destitula, si quid tentassem. Terlium impedimentum inde eral,

quôd rationem disciplincC nondum babebamus conslilulara, qua

illos aggrederer. Nolebam autem violenta ejeclionis specie malum
exemplum edere, vel in hoc lempus, vel ad posterilalem. Hoc

etiam aliqua ex parle me tenuit, quôd periculum erat ne qui me
cupidiùs banc causam vindicandi poliùs animo, quàm recto zelo

persequi suspicarenlur. Quanquam hoc solum moi-am nullam

atlulissel, si caetera adfuissent. Ergo in animum induxi eos quoqiio

modo tolerare, quia toUendi facilitas non eral. Nec me lalebat quàm
duras in me leges reciperem. Neque enim satis est collegam aliquem

habere, nisi cum eo pncem simul colas. Pacem verù constare mihi

non posse satis succurrebat, nisi magna eam moderatione et tole-

rantia rediinerem. An istuc, inquies, tam durum? Sanè, ut me
nostij judicare potes quàm non mihi proclive sit. Facio lamen vini

ingenio raeo, ac mea moderatione illorum improbitatem sic leneo

conclusam, ne palàm erumpat. Nec ipsi difïilentur muUô se buma-

niùs fuisse à me traclatos et liodie traclari, quàm sperare ausi

essent.

'® Il s'agit de Champereau. C'était le prédicateur populaire. Les
ministres genevois disaient de lui, en 1545 : « Cum nonnulli eo longé doc-

tiores in agrura ablegarentur, retentus in urbe fuit, quia bene vocalis erat,

et orationem habebat vulgo accommodatam. Sœpe tamen interea monitus

fuit in conventu fratrum, cum de aliis vitiis, tum de negligentia et disso-

luto vitse génère » (Calv. Epp. 1576, p. 421).
'^ Henri de la Mare, appelé souvent dans les Registres « maistre

Anrys. »
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Neqtie err/a ifolos ipsos, sed alias qnoqne l'eliquias factionis '^ eam

adhibui moderalionem, nt velint iiolittt coffnntur hoc agiioscere ac

prœdicare. Nam si scias quàm plausihile futiuMim fiierit, si plenis

velis in eos invectiis forem, mireris me tantani occasionem pra^-

lermisisse. lu Seiiatu cum verha facerem *^ sic ministerii mei

honoi'em asseriii, ut advet-sariis in totum pepercerim. Quid eniin

allinebal, inquies, canibus moi'luis insiillare? Multos enim reperias

qui vix sibi tempérassent. Ubi in concioneni prodii ad populuni-° ,

nemo non erectus erat magna expectatione. Atqni commemora-
tione earum renim quas omnes certô expectal)ant penilùs omissa,

pauca de muneris nostri ratione disserui : adjunxi deinde modi-

cam et verecundam fidei et integritatis nostrie coniincndationem.

Ha3C prcefatus, lociiin expUcandnni asmmpui in quo subatiteram ^' ;

quo indicabam me ad tempus intermisisse magis quàm deposnisse

docendi munns. Quantum ad calumniarum purgalionem attinet

quas scelerati illi de nobis sparserant, populus mihi in ea antever-

terat. Nam in eo plébiscite quod de i-evocando me factum fuerat.

vocabant « fidum suum pastorem ^'\ » Alterum deinde plebiscifum

seculum erat, quo Senatus Populusque fatebatur gravem nobis

factam esse injuriam ^^ et veniam ejus facinoris a Domino preca-

l)atur. Post reditmli impetravi nt legatio ad Gvilelmnm, collegam

meum, mitteretiir petilum, nt gregem snuni reviseret^'^ : tum

^^ Les restes de la faction de Jean PJdlippe, dite des Articulants {VI,

199, 210).
'^ Le 13 septembre, lors de sa première entrevue avec le Conseil

(p. 249).
'^° Probablement, le dimanche 18 septembre.
•" Au mois d'avril 1538.

" Ces expressions se trouvaient peut-être dans la première lettre

adressée par le Conseil à Calvin, le 13 octobre 1540, et qui est perdue.

Celle du 22 octobre suivant l'appelle « Monsieur nostre bon frère et sin-

gulier amy » (Voy. la p. 22, lig. 13-14 et le t. VI, 333, n. 1-2; 331).
''3 Plébiscite du P"" mai 1541 (pp. 241, n. 3; 358-359).
^* Registre du Conseil de Genève : « Mardi 17 janvier 1542. Maistre

Calvin et maistre Vyret... ont exposé comment M« Farel a esté blasmé par

le S" de Prengin, gouverneur de Neufzcbastel. Et, afin que l'on congnoisse

les dits blasmes non estre véritables, [ils] ont prié volloir envoyer gens

au Conseil de Neufzcbastel, les certiffiant que le dit Farel est homme de

Dieu et n'a point esté deschassé pour meschanceté; et, afin de fère clorre

la boche au calumpniateur, luy envoyer lectres pour retorner en son

ministère. Résolu de fère bonnes instructions... et soit envoyé ung ambas-

sadeur avecque lectres au dit Farel. »
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deinde in eam urbem ubi aller sepullus est, ut inortuo apud eccle-

siam illam testimonium redderetur ". Habes ali(iiiain partem

eorum quie mihi accideriint.

Tu, nii frater, nunc Deuin precare ut isia omnia in bonum
(inem dirigal, ac mihi cotisiliiiin, aninium et vires subniinistret ad

opu.s siium fideliler el prudeiUer pei-agendum. Nam (|uô loiigiùs

progredior, eo iiieliùs sentio quàni negoliosam altpie ai'duam pro-

vinciam sustineam. Si quando illinc ad nos transvolare potueris,

scis quàm gratus mihi fiilurus sil tiius conspeclus, et spero liM

proximas f'erias vindemiales fore ad eam rem opportunas ^^. Vale,

mihi charissime frater. Genevie.

" En revenaut de Neuchùtel, l'ambassadeur geuevois devait s'arrêter

à Orbe et faire, au nom du peuple de Genève, une réparation d'honneur à

la mémoire iVÉUe Coraukî, jadis collègue de Farel et de Calvin (Voyez la

p. 52, renv. de n. 1; les t. IV, 422-42G; V, 92, 150, n. 3).

*® Les pasteurs n'avaient point de vacances, et ils ne voyageaient guère,

si ce n'est pour se rendre aux assemblées ecclésiastiques. Le destinataire

de la présente lettre était donc un professeur, et plusieurs considérations

nous disposent à croire qu'il habitait la Suisse. Il connaissait assez intime-

ment Calvin pour que celui-ci, à propos do « modération » et de « sup-

port, » laisse échapper cet aveu : ut me nosti, judicare potes quàm non

mihi proclive sit !

Où chercherons-nous le personnage en question ? Calvin aurait-il expli-

qué longuement à un professeur do Lausanne des choses bien connues

dans le Pays de Vaud, et rappelé à Mathurin Cordier qu'il y avait eu des

troubles à Neuchâtel? Thomas Grynœus, professeur à Berne (V, 56) ne

savait-il pas déjà que ses supérieurs avaient prêté Virel à l'église de

Genève? Nous nous demandons aussi pourquoi le Réformateur aurait

favorisé de ses confidences C. Gesner, Eod. Gualther, Bibliander, ou Léon

Jude, à l'exclusion de Bullinger, qu'il se reprochera, le 8 novembre 1542,

d'avoir négligé depuis plus d'un an? Il nous semble donc plus naturel de

supposer que la présente lettre fut remise par Calvin aux députés genevois

qui partirent pour JBâle le 24 janvier (N° 1004, n. 1), et qu'elle était

adressée à Sébastien Munster, qui enseignait l'hébreu dans cette ville

depuis 1529. Calvin s'était lié avec lui pendant les années 1534-1536, et

il en avait probablement reçu les premières notions de la langue hébraï-

que. Munster, qu'on a appelé le Strabon de l'Allemagne, faisait annuel-

lement un voyage dans l'intérêt de ses études (Voyez p. 208, n. 32; 209.

— Teissier. Éloges des hommes savants, I, 112-118. — Athente Rauricœ,

p. 23, 442). Pendant les vacances de Pâques 1542, il visita Neuchâtel,

Lausanne et Genève (Voyez les lettres du 17 avril et du 81 mai).
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FRANÇOIS DU PONT à Guillaume Farel, à Neuchâtel.

De Moudon, 2 février 1542.

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchâtel.

Charissimo fratri Guillelmo Farello Francisgus Pontanus *

Salutem a Christo.

Oseas, consobriHus ttms-, narravit nobis ordine en qiiœ gesfn

sunt ntiperrimè in Christi ministerii favorem Neocomi, qua re nihil

jocundius mihi unquam contigit. Nam operla est hoc facto fenes-

tra repudiandi ministres Verbi suo probe fungentes officie qua-

cunque ex causa : prœterea liberatus es ab injuria tuorum

adversariorum non sine summo eorum pudore ^
: sic liberare solet

is qui vieil mundum sues patienter expectanles exitum tentationis.

Proinde gratias agimus Deo, qui audivit nostras preces, tibique et

ministerio Verbi gralulamur plurimùm.

Unum est de quo te certiorem fieri volo : ecclesiam Genevensem

bene habere, quantum attinet ad sacri verbi ministeriiim et profec-

tuni. Gœlerùm nuper captos fuisse illic et in carcerem trusos ex

primatibus quosdam quibus imminet pericuUim capitis, qua ex

causa nescio, nisi quôd favere videanlur sediliosis veteribus*. Id

1 Voyez, sur François du Pont, le t. IV, p. 288, 307, 364. C'est proba-

blement lui qui avait succédé, comme premier pasteur de Moudon, à Fran-

çois Martoret du Rivier (VI, 395).

^ Pierre Trimimd, surnommé Ozias, cousin des frères Farel (VI, 212).

* Ozias, venant de Neuchâtel, put raconter à F. du Pont, que les par-

tisans de Farel avaient été plus nombreux que leurs adversaires, lors de la

votation du 29 janvier (N° « 1089, 1095).

* La rumeur publique avait considérablement exagéré les choses. Il est

vrai que, dès la première séance du Consistoire (6 décembre 1541), le

Conseil de Genève avait condamné à quelques jours de prison des citoyens

qui n'obéissaient pas aux ordonnances ecclésiastiques. Mais aucun d'entre

eux ne fut poursuivi pour avoir favorisé les articulants fugitifs.
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accepi a quodam fralre qui nuper veniens Geneva transiil per nos,

(licebatque ininislris non parvam turbationem ex liac causa faclam

fuisse et inquilinis fratiihus illic agenlihus. Coniraendahis Domino

illos in tuis piecilms. E.rortum est eliam maximum negoliiim fra-

tribiis Tonoiiieii.sibus a Fiumento *. Nunc sunt Bernœ quidam

vocati a Piincipibus, inter quos est Aittouius Armensis'^. Hahebis

eoscommendalos in tuis precibus. Vale. Melduni. raptim, 2 februa-

rii U)i2.

Saluta nobis fratres inos et fratres vestrse classis, maxime
Corderium et Baibnrinum.

Tuus ex animo fraler Francisgus Pontanus.

(Inscriptio :) Fidelissimo sacri verbi miiiislro Guiielmo Farello

apud Neocomum. D. ''

De tous les citoyens emprisonnés, le pins notable était le digne Jean
Balard, qui disait ne pouvoir en conscience se rallier à l'Église réformée.

On lit dans le Reg. du Conseil au 23 déceml)re 1541 : - .T. Balard, lequel

est député pour assister au Consistoire, et par plusieurs foys a esté

demandé, ce que n'a voullu... Dont résolu... qu'il doibge tenir prison. Et
des forfays com[m]is aux nopces de son filz, tant en dances, tronipètes,

maumeryes que sonètes, — résolu que de ce en soyent prinses informations

par le Consistoire et les dances soyent mis bas... Plus résolu qu'il soit

visité sa Mhle clausée [1. glosée]. » — Remis en liberté le lendemain, il est

cité de nouveau le 13 janvier « pour ce qu'il est toujours idolâtre...^ —Reg.
du 80 janvier : « Le S"" J. Balard... ne veult purement confesser [que] la

loy que l'on prescbesoyt véritable. Dont résolu qu'il soit demandé, ensemble

les prédicans... lungdi prochain. >' — Enfin, le 24 février, <; apiès bonnes

admonitions et remonstrances, [il] a professé (dit le procès-verbal) qu'il

veult vivre et mory sous la vérité du S. Évangile et jouxte les articles à

luy balliés au Consistoire, et a promis de venir aux Deux Cens, assistir

aux appellations et au Consistoire » (Voy. les Mémoires du syndic Jean
Balard publiés par le D"" J. Chaponnière, 1854, p. lxxx — lxxxii).

^ Voyez, aux pp. 381-383, la lettre de la Classe de ïhonon.
" Antoine Babier, pasteur à Ilermance et doyen.

Ce D est l'abréviation de Dentur. — Au-dessous de la lettre on lit ces

notes écrites de la main de Farel : « Status ccclesise quantum ad plebem

attinet. De componendis qux per Consistorium possunt. De iis qui nobis

turbant ecclesiam. Ut scribatur aut veniat aliquis. Ut cœpta perficiautur.

Quantum ad œdes. Pro Cressiaco et Landerono > (Voy. N° 1080, et

N° 1081, fin de la n. 3).
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J. CALVIN ET P. VIREX à G. Farel, à Neuchâtel.

De Genève, 5 février (1542).

Aulogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n» 100. Calv. 0pp. XI, 300.

Lilerœ tuœ vehementer nos initio perculerimt, cum et actioneui

tuam tragicaiu nomiiiarentjet de hostium successu facerenl mentio-

neni. Postea nos aliqua ex parte recreanmt, ubi intelleximus

,

lœtiorem fuisse exitum, vel saltem miniis tristem quàm timnera-

mus\ Est ut dicis, oplime Farelle : Dominus tolum hoc negocium

mirabililer gubernavit. Sed expert! sumus in hoc certamine, quahs

lenia sit Salhan, qui in uno oppidulo tôt hydras fovere potuerit.

Verùm, ut pro uno monstri génère suboriantur centîim^ etpro uno

capite mille renascantur, certô scimus nos fore invictos, modo siib

vexillis Christi nostri militenius, et pugnemus ejus armis. Hoc

tamen simul meniinisse nos oportet, nihil umitlendum quo lioslis

nosli'i insidiis obviàm eamus. Ad banc rem inslruxit nos Dominus

spiriluaU prudentia : quée ut zelum nostrum non énervât neque

emoUit, ila ad certam moderationem componit ac tempérât. Neque

haec ideo dicimus, quôd hoctempei'amentum nunc'^ in le desidere-

mus : sed ut magis ac magis caveas, ne quem habeant pra3lextum

adversùm te impii, ad ornandas suas calumnias.

De Coraldo confidimus Ubi satisfactum ^. Tibi si non prœstiterunt

nostri qiiod debuerant, teniporum miseriœ imputabis : ntque hanc

condonabis infirmitatem ecclesiœ, oui tam graves offensas ignoscere

potuisti \ Quod petis de novo mandato ^ nisi spes admodum nos

' Calvin fait allusion à une lettre de Farel qui est perdue. Celle des

pasteurs neuchâtelois du 28 février la suppléera en partie.

^ Voyez la seconde moitié de la lettre de Calvin du 16 septembre,

p. 250.
* A comparer avec le N° 1090, renvoi de note 25.

* Voyez le t. VI, p. 390, n. 21.

^ La requête adressée le 17 janvier au Conseil de Neuchâtel (N° 1090,

n. 24) était peut-être défectueuse en un point. Mais on pourrait supposer
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l'allil, luillo negocio ohlineliiltir. Itileiiiii sis hono ;iiiimo : et sinuil

le ad pjilienliam compara. Naiii uhi veneris, beiie te exercebimus.

Vale, opliine et aniicissime fraler. Saliila symmyslas omnes el

omnes domeslicos diligenter. Doininus vos cuslodiat! Genevae,

nonis februar *.

JoANNEs Calvinus iiieo

et ViRETi nomiiie.

(Insciiplio :) Fidelissimo Chrisù servo, G. Faiello Ncocomensis

ecclesiii' pastori, IVatri cliarissinio.

OSWALD MYCONius à Guillaume Farel, à Neuchâtel.

De Bâle, 8 février 1542.

Inédite. Autographe. Bibliothèque des pasteurs de Neuchàlel.

S. Verè scrihis, Farelle oplime, in negociis quibus omnes boni

frequenliùs immerguntur, neminem, nisi rerura expertum, posse

consulere. Nam eam ob causam, quod optimum habuimus et

exploratissimuni, tibi comnmnicavimus. Gaîlerùm, quôd nonnihil

cœcutivimus in ttio iiegociOj vos ftiistis in causa, ut qui nimis serô

nos edocuislis, atque tum etiam obscurissiniè. Adhuc enim rei, ex

qua tumullus exortus erat, certitudine caremus '. Fecimus igitur

quod potuimus, et Ecclesise consuUiimus, juxta rationem quae

nobis fuerat cum à tiiis - tum ab aliis proposita, dihgentissimè et

amantissimè. Est igitur qaod egimus boni consulendum, à chari-

tate namque prorsùs nihil declinavimus. De secundo tumultu

scripserant ad nie Bernenscs fralres, quanids paucis. Hic non con-

sulere, sed dolere valuimm, maxime quôd piitarant quidam, te illi

que les mots « quod petis de novo mandato » faisaient allusion aux ordon-

nances publiées à Neuchâtel dans les premiers jours de février (N" 1087,

n. 15).

* Note de Farel : « quinto febr. 1542. >^

' La lettre de Myconius du 24 octobre 1541 (p. 295) donnerait plutôt

l'idée qu'il avait été complètement renseigné par Eynard Pichon.
- Allusion à la circulaire de la Classe (p. 274-83).

T. VII. 27
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(]iil (le iiuro Init/tediiiiii e.rcitardt^; iiiii>iirc'iii esse, iiisi Dominus

coiisilia ejus clissipalurus esset.

Paiilô pôst consolalionem accepinuis, (luùd Bernenses numéro

poliori suiini aiixiliiiin cssenl pollicili. Illud lamen lutii vulgariter

inlerea me torsil, ipiod vivere cogereris inler liipos, iilpole qui

non leviter ah msidiaiido cessani, iiisi voli compotes oITecli. Nam
ea nalura invidia' est : (|uod facile docenl Pliarisiei contra Domi-

num. Quamohrem consilium est, ut diligenter ali eis caveas,

(|ualiler et Christus discipulos suos admonuit. ïentabunt in poste-

rum aliquid, et si non ulvincant, tamen ut lurhent.Nosli ingenium

SatliamL': quiescere nequil, ubi (loret evangelii CIn-isti gloria, ab

hac enim et premilur, et obprimitur, dum omnis in repugnando

vis ejus cassatur. Sed, ut verum fatear, consolnnhir me tua,quibus

scribis, belle jnm conreiiire iitter partes, et odio hnberi eum*, qui

autlior fnerit tumultaatioais : neqiie solùm conmiantur, sed etùim

animant, quôd video quàm Deus suos noti deserat, quàmque con-

fundantur et erubescanl omnes qui contradicunt Israëli. Dum
enim per liaec tempora supplicationes babeamus solenniter insti-

lutas, cum ob pesteni tanto tempore (nam non minus quatuor

annis) in nos grassantem, lum ob liosteni Germaniœ, et pietati

pYivissiinè imminentem ^, ego autem incessanter vocem ad pœni-

tentiam, tam malè cogor audire, lam exibiloi-, tam devoveor, ut

nisi Dominus me tuealur, succumbendum sit. Ego verô de Domini

subsidio non dubilo, verùm tam recens exemplum, qùod per te

slatuit ante oculos, erigit, sustentât, confirmatque me magis, ut

pergere tentem, modo Christus largiatur, ut média via incedens,

neque ad dexteram, neqiie ad sinistram déclinera. Orabis itaque

Dominum pro me mutuiter.

Bîicerus Spirain abiit ad Comitia ^ Profecturnm aiunt Coloniam

usque ^
; quid faclurus sit, clam est etiam fralribus Argentineiisibus

^ Il s'agit du Gouverneur. Voyez la page 377, note 9.

* Le sire de Prangins avait failli à ses devoirs d'homme d'Etat. Mais si

les Neuchâtelois eussent été moins irrités, ils auraient tenu compte des

difficultés de sa position. Frappé dans ce qu'il avait de plus cher, pou-

vait-il résister énergiquement aux réclamations passionnées de sa femme et

de sa fille? Celle-ci avait voué à Guillaume Farel une haine implacable;

elle le montra bien dans la suite, en organisant contre lui à Neuchâtel un

vigoureux parti d'opposition.

^ Le sultan Soliman. Voyez les pp. 60, 178-179, note 13; 207, lig. 14-

19; 211, lig. 11-14.

* La diète de Spire, convoquée pour le 14 janvier 1542, ne fut
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plei'isquo. Nus pusl (leliJiicliiiii (jirolosladiuin " iidliuc caremus

Paslore et lectoce helirieo. Ad Irctionein non potest pertinqere

Muiisterns ^, quia doctoris caret iioiiiiiie '". De te memineraiit qni-

daiii. reràm codent qnin dcstitncris. [nistni vnit Dicebiit tiuidam :

'• lùuelli cocatio non perniiflil cmn esse lectoreni sine pastornln : in

Doniini cinea sic nteliitsct ((tiliiis Ojieratur. » Nisi me fallanl omnia,

Deus iiiiiMliilt' ali(|iii(l si.iiiiii in nos. Mi^ércaim olisecramus suii'

Ecclesiae. Vale iii Chiislo cuni luis fialrihus omnibus. Basileae,

S Felirua : anno 1542.
Os : Mvco.MUs luus.

(Inscriptio : ) I). Giilielmo Farello, dncliss,, pienlissimoqiie

Verbi Clirisli minislro, paslori Neocomensi viiiilanli<s„ fralii et

svmmvsla' in Domino veriei'arido siio.

1094

oswALi) MYCONius à Jean Calvin, à Genève.

De Bâle, 10 février 1542.

Calvini Epp. el Resp. io7o, p. 40. Calv. 0pp. XI, 3(58.

Quia iiaclenus scribendi consueludo non fiiil inter nos, Galvine

doclissime, poluisseni cl nnnc supei'sedere, nisi legati Genevenses

ouverte que le 9 février. Elle devait spécialement décréter les subsides

destinés à la guerre contre les Turcs (Voyez Sleidan, II, 249-250. —
Seckendorf, III, 382).

' Il était appelé à Cologne par l'archevêque Hcrmann de Wied. « A
conventu Ratisbonensi, Joannes Gropperus, archiepiscopi Coloniensis lega-

tus domum reversus, Buceritm mirificè commendabat, et inter omnes ido-

ueum esse dicebat, cui religionis emendatio rectè comraitti posset » (Slei-

dan, II, 251). Voy. aussi C. Varrentrapp. Hermann von Wied und sein

Reformationsversuch in Koln, P. II, p. 43 et suivantes.

* André Carlstadt était mort de la peste le 24 décembre 1541 (Ruchat,

V, 168. — Athenje Rauricae, p. 22).

^-^^ « Insignis vir Sehastianus Munsterus per aliquot annos Theologicam

professionem et antiquum Testamentum ex Hebràica veritate... explicavit.

Doctoris tamen Theologi titulum, ejus eruditioni maxime debitum, non

adraisit, ex modestia potiùs quàm contemtu... Hanc tamen ejus modestiam
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tam officiosè liio me nomine salutassent, et peliissenl iil aliquid atl

le perscrilierem '. Gaudeo iiifilur ia primis, quoi iitteUigo ex literis

Bernatum, qtiàm belle inter vos conrenial - : id enim fuit vel pri-

inum quamoltrem ego solicilns cuni illis egerim, ul omni studio

niterenliir, ut in Domino foverelis concordiam. Videbntnr ea res

habitura momenti aliquid, ut faciliàs inter ciritates quoque fieret in

posterum reconciliatio. Fd quod etiamnum insidel, lantùm vos qui

eslis à concionibus, quod vestrum est adliibere ne nogligatis. Qui

in Domino et ejus docirina sunl amici, non videntur indigere

labore, ut in caeteris etiam fiant concorde?. Quod illi scripserunl de

te, idem scribunt de Farello : itaque spes est, ut amicitia sic

manenle, propeiliem audituri fructum aliquem simus, quales ex

ejusmodi radice soient suppullulare.

Gaudium illud eo niajus est in me,quàm [l.quod] liattenus sensi

quantum sit malum in ecclesiis dissidium inler fratres. Bone Deus,

quàm ea res devaslavil nos! Nam e\hmCarolostadio defuncto,non

video fierine queat, ut ecclesia nostra coalescat aliquando : adeô

semen odii ac invidiœ cà malo isto Satana seminatum est, qui haud

novit quiescere, prœserlim ubi Cbrisli gioria per Evangelii since-

ram pra3dicationem efïlorescil. Quia cœpi, dicam, quod non insti-

lueram, rem, imô dogma valde turbulenlum ac pestilens, in que se

quidam miris versant modis laici, sed in poteslate positi, si quando

possint nos, qui Verbo prsesumus, aulboritatemque nostram labe-

factare. « Senntus, inquiunt, Ecclesia est. •> Alii sic efiferunt :

« Ecclesia super curiam est. » Quae ratio sit dogmatis palet :

Academia remuneravit, adsignato ei loco, inter Doctores et Magistros

medio, qui Licentiatorum est » (Athenae Rauricse, p. 23. — A comparer

avec la p. 234, n. 1). Il succéda en 1542 à Carlstadt, comme « professeur

de l'A. T.»
' Le 24 janvier, les députés de Genève, Claude Pertemps, Jean Lam-

bert et Claude Roset, étaient partis pour Bâle. Ils allaient demander au

sur-arbitre Bernard Meyer (p. 215, n. 4-5) deux modifications à la sen-

tence qu'il avait récemment prononcée, et qui mécontentait le peuple

genevois.
^ Depuis le retour de Calvin, les pasteurs bernois manifestaient envers

ceux de Genève des dispositions très fraternelles. Mais le Réformateur

désirait, de plus, la réconciliation des deux républiques. C'est pourquoi,

ayant été invité à dire son avis sur la sentence de Bâle (n. 1), il ne se

laissa pas influencer par le mécontentement du peuple, et conseilla aux

Genevois, le 23 janvier, d'accepter la susdite sentence, parce qu'elle ne

lésait aucun de leurs droits essentiels (Voyez A. Roget, o. c II, 85-90).
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liberlak'iu iiosfram relient oppressam, citm in docendo, tum in corri-

piendo : nani etiani nunc excommunicationis vim omnem ad se

rapuerunt ^ At quis sil auclor, etsi novi, lihenler hoc lempore in

dubium verlo. Non bene eril illi quondam coram tribunal! Clirisli.

Quid animi voio piitas, Calviiie, ine>se tali vii'O, nisi quôd bac

ralionc, (|iiic(|ui(l [)riiis vcncbcavit lu minière ecdesiaslico sibi

Papa, ilbid ipsuni, (juisipiis ilie Liiidein, conalur vendicare Magis-

Iratui? Consiliuni hoc lantô pejns, qiiantù Magistrulus hodie siint à

literis atque à cor/nitione lernni dicinanini et ecdesiasticarum

reniotiores. Aiiinl Moseni principem secularem (sic didicerunl ab

aulliore dognialis) proesci-ipsisse Aaroni fiatri oninia, Davideni

regem Sacerdotibus, aliosque reges pios. Quidni igilur fieret idem

in sacerdolio Novi TeslamentifQuid si laicis bujusmodi argumen-

lis fuerit persuasum'?

Ha;c breviler apud te dicta velim, non etiara apud alios : et gra-

lum faceres, si per otium ad ea responderes aliquando mibi, par

redditiiro, uliiubi fiieril occasio et facilitas. De Vireto scribam ad

Bernâtes cum priniiim potero,sed frairum nomine, ut auctoritas sit

majoi', si quid impelrari \i\\ei\[. Vellemus enini et nos istam eccle-

siam esse, in boniun alianim, quàni înstructissiniani. Bncerus abiit,

si nescis, Spirani ad Comitia, profectiirus forsilan Inde Coloniam.

Quid illic negotii sil, nondum comperi. De Comiliorum aclis ideo

nemo quicquam novit, quôd adliuc non onines sunl congregati.

Spargitur dissensionem esse intrr Principes et Civitates, ob pecu-

niam et milites dandos contra Turcam*. Gaudeo quôd Clii"istus

Dominus est; alioqui totus desperassem. llle servel Ecclesiam

suam! Vale in Cbrislo cum Vireto mibi cbarissimo, et cum tota

ecclesia tua. Basilea.', x Febr. anno m. d. XLn.

Os. MvcoNius luus.

^ A comparer avec le t. VI, p. 155, renvois de note 12-13, où Cahin
déplore l'énervement de la discipline dans l'église de Bâle.

^ La première séance delà diète de Spire n'avait eu lieu que le 9 février.

On lit dans les Recès des diètes suisses, au 17 avril 1542 : « L'ambassa-

deur de France annonce que les États de l'Empire ont accordé au roi

Ferdinand des subsides et des contributions, mais seulement pour quatre

mois, ce dont le roi n'est pas satisfait. Aussia-t-il demandé aux États qu'une

diète fût convoquée à Nuremberg pour le 13 juin [1. juillet], afin d'obtenir

des subsides pour les quatre mois subséquents. Les Princes et les Cités,

par exemple, Strasbourg, Constance et d'autres villes sur le Rhin ont

déclaré, au contraire, qu'elles ne contribueraient pas au delà des quatre

premiers mois » (Trad. de l'allemand. Vol. cité, p. 130). A'oyez aussi

Seckendorf, III, 866, 388, 886, 387.
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1095

LE CONSEIL DE BERNE au Coiiseil de Neucliâtel.

De Berne, 13 février 1542.

Inédite. Minute originale. Arcli. de Berne.

Nobles, etc. Causant l'absence de phisieurs nous conseilliers et

l'intervention d'aultrcs allaires, n'avons donné audiance à nous

ambassadeurs que fuisrent dernièrement par devers vous *, jus-

ques au jourd'huy qu'ilz nous ont exposé le bon traictemant que

par vous leur a esté faict, et comme toutes cbouses, liaynes et.

malvolances parcy-devant suscitées ad cause de miihlre G nillanme

Phnrell, sont esté paisiblement terminées par le plus. De quoy

mercions à Dieu et à vous, que vous y estes sy bien et gracieuse-

ment pouités. Et ne reste que d'aviser que pour l'advenir telles

commotions et parihies ne ce facent ny soient vebues entre vous,

et que le plus que a esté faict et par nous (pour ceste fois seule-

ment) pouichassé, ne soit tiré en aulcune conséquence ou préju-

dice des drois, libertés, prééminances el franchises de Madame, ny

de la ville et contée de Neufchdstel^ ; car nous ne voulions estre

' Jean-Rod. de Diesbach et Jean-Bod. d'Edach, qui avaient présidé à

la votation du 29 janvier (N° 1089, n. 3).

^ Cette phrase et les suivantes répondent au désir exprimé par Pierre

Chambn'er, lieutenant du Gouverneur, dans la lettre qu'il écrivait le

9 février aux deux ambassadeurs bernois (n. 1). La partie importante de

cette lettre peut se résumer comme il suit :

« Après votre dernier voyage à Neuchatel, j'ai été abordé par les douze

représentants du parti de Farel, et parles douze du parti contraire [N° 1099,

renv. de n. 19]. Ils m'ont sollicité de vous écrire en particulier, et de vous

prier d'obtenir de vos Seigneurs de Berne, qu'ils adressent à nous tous en

commun une lettre dans laquelle ils déclareront : que leur intention, en

nous faisant voter le 29 du mois passé, n'a jamais été autre que de préve-

nir des éventualités dangereuses (comme les représentants des adversaires

de Farel et moi-même nous vous l'avons signifié oralement, dans votre

hôtellerie), et que ce plus devait avoir lieu cette seule et unique fois, et

qu'il sera toujours sans conséquence, préjudice ou dommage pour la haute
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réputés ny porter le nom (riiavoir interrompaz Tautliorité du

Régime et civilité puMicq, par lequel lous all'aires des (lueslions

concernantes Testai puhlicii se debvent ordinairemant déterminer,

et non aultrement. Vous priants prendie toutes choses à la bonne

part et île prévenir toutes telles façons de l'aire ^ iju'est chose plus

expédiante et facile que île les apaiser. Datum 13" feh. liVi'-l.

L'Advoveu et (^.onskii. de Berne.

1096

OSWALD MYCONIUS à Jean Calvin, à Genève.

De Bàle, 19 février 1542.

Autographe. BihI. Pub. de Genève. Vol. n° MO. Calv. 0pp. XI, 369.

S. Putaram Geiievatea tuos ' hinc abiisse, et ecce post diem octa-

vum redeunt ad me, inter alia conquerentes de Albergio Gallo '\

quem nosti, fiuôd negocii aliquid fecerit, ul proptei'ea vocarit ipsos

senatus noster. E(|uidem valde sum admiratus quod narrabant,

istHiii grave qniclpiam. tentasse Gênerœ contra te,(\WA de re tamen ne

verbum quidem fecerat apud me, dum reliqua quie istic acciderant

exposuisset omnia. Post obitum D. Gn/nœi, quolies hue venit sae-

pius me invisit, at de l'cbus tuis nihil exposuit unquam, neque

ego qusesivi : nihil enim ad me. Qua' in itinere aliquando accide-

runl narravit. Inter quai fuerunl qute obvenerunt Genevœ : quœ
tamen omnia quia in dubium verteram, prœterii, usque dum à tuis

vera esse intellexi. Non quôd hi rem omnem dixerint, sed tantùm

quod fuerit conjeclus in carcerem et ejus rei causam. Quam qui-

dem causam, ubi eodem quo acceperam die illi referrem, ila

et basse juridiction de Madame, et pour les libertés et franchises de cette

ville et du comté de Xeuchâtel. Veuillez aussi demander à vos Seigneurs

de nous extiorter sérieusement à vivre en paix à l'avenir et comme des

frères, etc. » (Traduit de l'allemand. Mscr. orig. Arch. de Berne.)
* C'est-à-dire, des troubles nécessitant l'intervention de vos alliés.

' Les trois députés de Genève dont nous avons indiqué les noms
(N" 1094, n. 1). Ils repartirent de Bâle le 20 ou le 21 février.

* Voyez, sur Jean Alberge^ la p. 360, notes 17, 18.
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negavit, ut peteret terra degluliret, si res talis in mentem vel erga

te, vel erga aliiini, venisset uiHiuam.

Ego in nieilio slo, non quideni judex, sed tanlùni audilor : vel-

lem scire igilur ex te, qiiid verum, quid falsum : non certè (luôd

tuis difiidani, sed quôd ejiis tam secura negalio nonnihil injccil,

quamobi'em ex te ipso cuperem nosse (juiu causa carceris illi fiiis-

set. Et cur hoc, inquis? Scis quàni ilecipiannir, etimii perkulosè, ab

erronibns qui liodie hic, crus derjuiit alibi. El qim panini ille,

quanlùni ego novi, distat ah illis, vellem de eo ceriior fieri, si ali-

cuhi designasset quod non esset honi viri, (|uô cavere possim

deinceps meliùs. Nolo tolam Iragœdiam quœ islic acta est, sed

tantùm quEe causa carceris. Quceso te, me libères, si (îei'i poterit

per oliuni. Nihil nunc peto aut volo aliud. Qua; reliqua sunl enim,

in prioribus literis exposui. Vale in Clirislo Domino cum ecclesia

tua Iota et frntrihus omnibus. Basile» l'aptîm 19. Febr. anno 1542.

Os. MVCOMUS tuus.

( Inscriptio :) D. Calvino doctissimo pientissinioque Christi

minislro apud Genevates, optimo symmyslae in Domino charissimo

suo.

1097

LE CONSEIL DE NEUCHATEL au Coiisell de Genève.

De Neuchâtel, 24 février 1542.

Inédite. 3Ianuscrit original. Arch. de Genève.

Communiquée par M. Louis Dufour, archiviste.

Nobles, pourvéables, prudens, saiges et discretz Seigneurs, et

noz spéciaulx grans amys et 1res chiers voysins, nostre amyable

salutacion avant mise, et tout ce qu'en bien et service pouvons.

Pour ce que par vostre honnorable ambassades aussi par les

ministres de ce Conté, sûmes estez requis en vostre nom vous

' Voyez le N» 1090, note 24.
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mander pour ung moys noslre fidèle minisire G. luirel, que

pourra servir son allée pour restauracion de son sainct niinislèî'e,

lequel par plusieuis pouvres aveugles peull estre sans cause

villipendé, — doncques, comme ceulx que cognoissons voslre

requeste et celle des dits ambassade et minisires conforme en

loules verlus, desirans surtout ravancemenl de l'honneur et

gloyre de Dieu et de son sainct évangille, aussi que nostre dit

ministre puysse et doige (ainsi qu'est de rayson) restablir- par

vous en son dit ministère, que causera que les houclies de plu-

sieurs seront closes, — si/ avons d'nnq franc cueur et rertueuLv

désirs donné et concédé, donnons et concédons an dit G. Farel

congé pour cous aller visiter, ainsi qu'il est dit, ponr nng moys

seullement. Car si en autres endroiclz vous pouvyons fayi-e plaisir

en nous manilemcnt, nous tiouveiés prest pour raccom[)lii-. à

Tayde de nostre seul Sauveur Jhésu-Christ, autjuel prions vous

donner l'accomplissement de voz nobles et vertueulx désirs. De
nostre Conseil, ce xxinr* jour du moys de febvrier lo42.

Les quattres Mlmstraulx, Conseu.

ET COMMUNAULTÉ DE NëUFGHASTEL,

VOUS bons voysins et meilleurs amys.

(Suscription : ) Aux Magnificques, Nobles et très vertueux Sei-

gneurs les Sancliques et Conseilliers de la Cité de Genesve, nos

singulliers et bonnorez Seigneurs et bons voysins ^

* Le secrétaire aurait dû écrire : être restabli.

^ Le manuscrit porte cette note : « De Neufchâtel, pour maystre Guil-

laume Farel, recyeuz ce 27 feb. 1542. » On lit dans le Reg. du Conseil,

au même jour : < Suivant les requestes par ci-devant faictes à la Seigneu-

rie de Xeufchastel pour obtenir M« G. Farel..., icellui est arrivé et a

exposé le grand désir et grand cueur qu'il a de servir la ville de Genève

en son église... Sur quoi, résolu qu'il soit advisé sus le tractement d'icel-

lui, et qu'il doibje fère sa dispence avecque M*" Calvin, et qu'il leur soit

ballié ce que sera nécessaire. Et ayans aoys le dit Farel, ensemble les

S" Claude Fertemps et Claude Eoset, consindiques, avecque lesquelx est

venu, résolu de leur escripre [à ceux de Neuchàtel] lectres de remer-

ciation. »

Le 5 février précédent, ces deux conseillers avaient été élus syndics

avec Ami Porral et Amblard Corne.
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THÉODORE DE BÈZE à Maclou Pompoii ', à Dijou.

De Paris, 27 février (1542).

Copie. Bibl. de Zurich. Impr. J. W. Baum, o. c. I, 88.

Theououijs Bez.eus Madovio Pomponio S. P. D.

Binas à te litei'as accepi : altéras milii Alexis noster'^, Aurélia

reversus, altéras Agianlhus'^ vqM'uXW, iili'ast]ue sanè tamjucundas

ut, quaiiquani mullos magnos(jue fructus liaclenus ex amicitia iios-

tra reporlai'im, omnes tameii videatur volnptas illa superasse

quam ex literis tuis percepi. Quid enim mihi jucundius nccidere,

qiiid contiiigcic possit optatius, quàm si te intelligam, eisi non in

eo dignitatis gradu constilutum, quem eruditio lua postulat et libi

precari, pro amicitia nosti"a, non desino, tamen lia isthic versari,

coiijicere ni inde possim, tandem aliquaiido futurinii ut dignum

laboribus tuis fnictum capias \

Nolo liîc commemorare, Poraponi, quàm gratum mihi fuerit te

in eadem erga me animi voluntate permanere. Quanquara enim ita

videtur confirmata benevolentia nostra, ut nulla simultas ejus cur-

suni impedire, nulla criminis suspicio eam labefactare possit,

tamen quum cogito quàm rarum difficileque fuerit nancisci qui

amici officio litè fungerentur, non possum non magnopere delec-

tari tam constantis amicitiae recordalione, in qua quidem tibi nec

cessisse me unquani puto, nec cessurum porrô confido. Sed de his

hactenus.

Qtiod ad studia noslra atlinet, vellem ul, quando nos volunlates

eaîdem conjunxeiiinl, vita3 quoque rationes eœdem placere possint.

Tu jurisprudentiam easque artes quae hominem liberum et patriaî

studiosum décent, es amplexus; ego, quum me ineptum esse ad

1 Voyez la p. 122 et le t. VI, p. 138, 139.

^ Alexis Gaudinœus (VI, 140, 143). Voyez la lettre de Bèze du 7 mai

suivant.
'' Antoine de St.-Flour (VI, 139).

* La lettre de Bèze du 7 mai (1542) porte cette suscription : « A mon
meilleur amy Monsieur Pompon, Avocat en Parlement à Dijon. »
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liteo iirliilrarer, eas seinper disciplinas sitin sectatus quœ juvare

potiùs quàiii tueri homines soient : iii (|uo me cerlè, ut iii caiteris

omnihiis. consilio videris et prudentia superasse. Illutl ergo reli-

(|iium videlur ut, postfpiam niiilute consuetudinis vinculuui sludio-

i-uui dissimililudo fie.nil, ijua una ro aniiciliam iioslraiu fovere

|)Ossunius, litt'iaiMun fie(|ueiitia dico, iii ea uoliis ne videamur

defuisse.

Ceterùni, (juod ad Ayianlliuni nostnini alliuel, reclè arbitratus

es supervacaneum esse literis tuis euin apud me comuiendari.

Nam eae sunt hominis dotes, tanlaque in me mérita ut, si omnia

ejus caussa fecerim, videar tamen Itenedcium retulisse potiùs

(|uàm conlulisse. Verùm, mi Pomponi, tam parva; mitii hoc tem-

pore suni facultales, ut testati potiùs apud eum voluntatcm meam
licuerit quàm re ipsa declarare: magna profecto cum molesiia mea,

sed ejusmodi tamen ut milii cum tam liumano viro rem esse gau-

derem. Ad liaîc accedit quoil in te, (pii mea stiidia in ejusmodi

rehus satis nosli, non parum pra'sidii milii relictum esse pulem.

Caasam lianr igitur tilti meqne ipsuni sic commenilo, ut majore

studio et diligentia nihii possim. Quie verô liîc agantur malo le ex

Af/iantho nostro perspicere rpiàm ex literis meis. Vale et nostros

omnes meo nomine quàm offlciosissimè saluta. HiUerius et Mau-

rus" tihi salulem dicunt. Lulelia-, lit" Calend. Manias (lo42 ^}.

(Inscriptio :) Macuto Pomponio, viro eruditissimo. Divioni.

1099

LES PASTEURS DE NEUCHATEL aux Pasteurs (le Zurich '.

De Neuchâtel, 28 février 1542.

Manuscrit oiig. Arcli. de Zurich. Impr. en partie dans les Calv.

0pp. Brunsvigu', XI, 370-o76.

Salutem, graliam et pacem a Deo paire et Domino Jesu Chrislo!

Tandem alifiuando, fratres humanissimi et in Domino Jesu

1^/ Blasiius RiUerius, ancien l'ièvo de Melchior Wolmar à Bourges, Le
personnage nommé Mauru.s {Moreau ?) nous est inconnu.

* Le millésime est déterminé par la comparaison des lettres de Bèze

du 13 mai (1541) et du 7 mai (1542) avec celle-ci (p. 12t, n. 6).
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maxime ol)servandi, visum est Domino el patri noslro clemenlis-

simo laboi'antem ecclesiam suam non modo consolari et revocare,

sed eliam, ul confidimus, omnino liherare gravissimo illo periculo

in qiio, non sine sensu nostro maximi doloris, lam longo lemporis

spalio versala est. Qua in re (|uis eril tam slupidus (|ui non maxi-

mopere admirelur ipsius Dei noslri polenliam, lionilalem ac

providenliam, ut (|ui in summa rerum desperationc tam opportune,

tam mii'aliilitei- suis adesse noveiit? Nam in hoc Farelli optimi

fratris itegotio, quo peiiclitai)alur saciosancti liujus ministerii

autlioi-itas, rem eu redactam esse aliquando vidimus, nt etiam. oplimi

qtiiqiie, prœler unum aut dUeriuii, censercnt e.vpcdire, ni is cuin

boiia pace ac lestimonio civitatis, relicta hiijus ccclesiœ ndininistra-

tione, alid quàm primùm demigraret. Quin etiam inlerdum vereba-

mur ne qno furore ac tumnltii prœcipiti res ad arma et bellum civile

verteretur. Quo tempore quisquis lantùm spectarel hominum vires

el consilia, niliil aliud expectahat quàm omnibus lioris quasi

imminentem fratiis noslri expulsionem. QuEe res, elsi more
Immano illi optanda esse videbalur (affei'ebat enim magnam el

animi et corporis quietem,immô eljuxla verbum Cbristi, foelicila-

tera atque gloriam), niliil tamen neque nobis, neque nostris eccle-

siis, fulurum apparebat miserius aul magis lucluosum.

Quid enim, per Deum immortalem, fulurum eral de nobis

lîomunculis, si loco is motus essel quo uno, secundùm Deum,
omnes ecclesiœ iiujus linguae nostralis, lanquam columna validis-

sima, nituntur? Qua tandem ratione, quo animo diu potuissemus

in lioc ministerio consislere incolumes? Verùm Dominas Deus,qni

servum suum posuerat quasi mnrvm œnenm, tanto robore, tanta

constantia illum armaverat, nt iisqnc ad extremam sanguinis sui

gutlulam pro tuenda ecclesia et sacro ministerio consercando virili-

ter stare paratus esset. Et quanquam plerisque non adeô magni
momenti viderelur, si pacificè et cum omnium gratia decederel,

hoc lamen illi seniper erat in ore, ul mille mortes, si posset fieri,

obire mallet quàm sponte consentire nt, ipso quasi connivente,

ecclesia Dei aliquid detrimenti caperet, prseserlim ubi sanclissimum

jus alque bonos divini minislerii aliqua ex parle violaretur. Ergo
quidquid accideiil, nunquam ab illo animi perpetuo lenore dejec-

' Il est évident pour nous que cette lettre a été composée par Mathiirin

Cordier. Elle répond à celle des pasteurs zuricois du 15 novembre (p. 336-

342).
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tus esl : setl quô inagis causa ilesperata videbaUir, eô constanliùs

persislehat in proposilo.

Sed quorsum l;un imilt;i, liumaiiissimi fi-alres? Nempe ul lan-

lam Dei graliani tanlas(|ue vit tules in servis ejus perpetuo agnos-

camus, laudemiis, adniireniiir. L'nde eniin, ipjieso, hœ lantœ dotes

in-ofectœ sunt, nisi ab illo œlento foute bonorum omnium? Quotus-

quisque, nisi sic muiiitus dirino spiiitu, non ad unum nul nlterum

impctum continua terqu certissetM) vei'è magnificuni el uiiraljilciji

Doiiiinum iii omnihus operihussuis! quanio cnnsilio !iic providit

iL'terna ilia sapientia! Nec enim voluit ecclesiam suain tam aceiho

vulnere quassari, iioc polissimûm leinpoie, cuni lanlain speni

nol)is oslentavit de regno evangelii sui laliùs propagando. Qiia in

re non duliilanuis quin et vestrce el aliorum opliniorum fiairum

preces magnopere profuerint. Nam quid dicemns de vestris liteiis

quas ad nos senatumque et populum noslrum tanta scripsistis dili-

qentia? Quàm opportune, quàm in ipso tempore nobis reddita' suni!

Quid ulilius, quid jucundius nohis (.onlingere poluil ah opiimo

maximoDeo, praesertim miserrimis illis ac turhulentissiinislenipo-

ribus? Nec cerlè dubium est, instinclu afilatuque spiritus sancti

divinitus scriptas esse : adeô nihil non spirituale et divinum

contiiiebanl : adeô erant pise, erudilœ, plenie frat^rno amoro,

eloquentia minime fucata, divino consilio, sincera doctrina,denique

omni consolatione et admnnitionibus sanctissimis. In summa,
unum illud coram Deo el Domino Jesu vobis atTn'mare audemus,

nuilas uni|uain lileras neque jucundius à nobis acceptas, neque

libentiùs auditas fuisse, neque magis profuisse ad nosli-os omnium
animos vel docendos, vel consolandos, vel contirmanilos. Etsi

enim antè res ipsa, cum à persona tum à causa, salis nos hortaba-

Inr ut nusquam deessemus oflicio, tamen ipsœ veslrae literae,

nescio quomodo, tantos stimulos nobis addideruni, ul (piidiiuid

antea de re illa egissemus, nibil esse aul cerlè pusillum videretur,

adeoque putaremus noslrarum esse parlium, ut, (juemadmodum

per literas illas vestras sanclissimè nos admonebatis, multô majore

cura, studio el diligenlia in ipsam causam incumberemus.

Ac nos quidem superiore tempore, cuni privatim, tum publicè in

sacris concionibus, ahnonendo atque hortando populum, jam dede-

ramus operam ut plerique omnes studerent converti ad Dominuni,

quô paler ipse benignissimus, fideliura placatus precibus, populum
suum percutere desineret, tandemque omnibus et maxime liuic

ecclesiaB suœ fieret propilius. Hue autem vebemenler nos impu-
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k'ial communis u ni versa? ecclesia,' necessilns. Elenini perspicieha-

imis quoi el (pianlis calaniilalilms illa umlKiiio premorclur. In

priinis aiidieliainns Iviaiiiuini illuni sievissininiii , (pioin nemo
nescil lioslem esse infensissimuni omnis gonlis (pur Cliiisli nomeii

ptoliteUir, iKtsiiis propemodum ca|)ilil)ns imininere ^ Ad lioc

videlunniis eam, (pia manus Doniiiii jani piidiMii |)(tpuliini suuiii

longé ac latè (lagellal, pestilentiniii alrocissiniè passini gi'assari,

eandeinque//^ Aac etiani ciritate^ion paucos jam cœpisse altingere.

Hœc igilur el alia Dei nostii flagella liaud mediociiler, ut suprà

diximiis, nos coinmoverant, ut gregem Chrisli ad pie precandum

sedulô ac diligenler liortareniur, Sed maxime nos incilabal optiini

fratris nostri negotiuin, utpote quod omnium primum el inter

caetera maxime commendatum haheremus. Salis enim apparebat

ingens offendiculum el cladem ineparahilem fore in ecclesiis, si

lantus Dei servus, à cnjus ininislerio noslra omnium secundùm

Deum penderet autlioritas, indicla causa, ex liac ecclesia sua, toi

nominibus sibi a Cbrislo commendata, per faclionem et lumullum

cedere cogerelur.

Sed ut ad insiilulum redeamus, nostra insuper ejusmodi borla-

lione, Dominfis (inte vestras literns sic aff'ecernt nnivcrsœ plebis

animos^ ut .snmnio conseasu, ciim maxiina charitate et pietntis

stndio, cœna Domiiii, extra ordinein et temporel constitiita, non

solnrn in hiic tirhe, sed in tota etiani Neoconiensi regione, palàm

celebrata fnerit^. Qna' res profectô non parum consolationis et ad

causam adjumenfi nobis attulit, proptcrea quùd permulti siinplices et

illius sathanicœ fraudis ignari (qui initio ab ipsis tragœdia; autbo-

ribus, specie veritalis, seducti ac depravali fuerant) eo tempore

resipiscerent errorenique et culpam faterentur. lia faclum est ut

causa ipsa, quae propè deplorala videbatur, melioris successus

spem el argumentum in poslerum lempus osiendevetJamque.per

Dei gratiam. et ferventiiis et majore f'requentia populus ad auditio-

nem Verbi concurrebat, indiesque rei successus augebatur : ncc

soliun ex ipsa prœdicatione, sed quùd etiam pastor ipse vigilantissi-

mus singulos cegrotantes quotidie inviseret, ut eos cum omni officio

et charitate solaretiir. Hue accedebat quôd, ]\i\ic\ Cbrisli pi'œcep-

tum, lit quisqtie fratri nostro inimicvs ernt acerbissimus, ita bic

illum maxima benevolentia proseqiiebalur, sludebalque plurimis

^ Allusion aux Turcs (p. 207, lignes 14-17).

* A comparer avec les pages 326, 327, 376, 377.
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afficero heneliciis, pra^setiiiii iihi de ali(iii() hene inerendi occasio-

nera aut morhns oiïerebal, aut alla quaevis necessilas. Ita fiebat ut

adjuvanle Doniiiid Hi'o paiilaliin niolliroliir animoiuni fer'ocia,

omninoqiit' ad siiinmani concordiani i"ps ipsa iiicliiiaie viderelur.

Et res quiilem fen> ita se habuerant toto illo spatio duorum men-

siiiiii. ijuib^is (ni ,1(1 vos anlè scripseraiiius) ex fironiincialione

Beriieitsinin lequtonim snspeiisa fuerat hœc ipsa controversia. Cum
auteni cjtis teiiiporis exilus instaret,ec.ce noster nnucins coiniiwdùm

Il rubis reversas \ prœsto nobis fuit cum restris literis et iis qaas à

vcstra civHate publiée scribendas restra diligeiUia curaverat. Hœ
cum reddila' essenl, ma.ïristralui visum esl ut intra paucos dies

utcrque senalus cogeretur. Quo lamen die coactus est, ob senato-

rum infrequenliam de causa nibil actuni fuit : tantùm decrelum

est ni proximo die Cbrislianae vacationis ^ senalus populusque

universus conveniret.

Interea verô Bernenses sic affecti fuerant iis lileris quas à vestro

senalu acceperant, ul misso labellaiio cum literis publicis Farellum

nostrum celeriler accersiverint ". Cujus gravissima oratione in

Senatu audita coniinnô in banc urbem tabellarium remillunl, cum
literis quibus apertiùs explicabatur senlentia ejus pronunciationis

de qua suprà mentionem fecimus. Audieiant enim malè interpre-

tatam fuisse à nostris adversariis, qui ita dicebant: pronunciatum

esse ut, iis duobus exactis mensibus, bic noster pacificè et sine

alla controversia ministerii provinciam duntaxat in hac civitate

deposilurus essel". » Heec igitur fuit earuni lilerai'um summa :

« Quidtjuid antebac de causa Farelli à nostris legatis pronuncia-

tum est, Senatus eô demum pertinere voluil ut prœsens populi

furor ac tumultus compesceretur, atque interea populus ipse, si

lieri posset, cum pastore suo rediret in gratiam. Quod superest,

pergratum nobis feceritis, si concordiee et publico ecclesiarum

bono consulenles retineafts ipsum illuni pastorem vesti'um, et,

contirraalo ejus ministerio, deinceps cum illo vivalis unanimes. »

* Eynard Pichon, qui rentra à Neuchâtel le 19 ou le 20 novembre

(pp. 364, n. 2; 367, renv. de n. 1).

* C'est-à-dire, le dimanche 27 novembre.
® Voyez les pp. 364. notes 3, 5; 367, renvoi de note 8.

' Si les adversaires de Farel avaient mal compris les intentions du
Sénat de Berne, c'était grâce à l'interprétation que les deux ambassa-
deurs bernois avaient donnée de leur sentence du 2 octobre (Voyez la

p. 280, § 2, et la p. 354, fin de la n. 6).
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EiU Beruensium lilerai ;ib universa ferè concione mii-ifico

.ipplaiisu probatcB siint. Cen.sel populus ex lilenirurn seiUenlia

pastorom in siio minislerio reiinendiim confiimaiulmiKiiie in per-

peluum. Prœterea, ex popiiH consensu ac sulTragiis, decernil

Senalus et qiialuor Consules * ut in eandem senlentiam ad D. I).

Bernenses rescribalur. Literae in piu'senlia scriliunlur, obsignan-

lur, tabellario slalim danliir. Pauci fnere ex adversa parle qui

prwfecluin procinciœ tune absentem expeclanduni esse dicerent,

eanique rescriittionem in adventum ejus diiïerendam, proplerea

(|uôd ipse cum legatis Berneiisibus de illa duorum mensium dila-

lione pronunciasset ^ Cum igilur illi pauci à communi senlenlia

dissiderent, è curia praeler voluntatem magisiratus excesserunl ^° .

Inde factura est ut poslea varia quideni sed levia dissidia emerse-

l'int, et concordia illa, quanivis publiée confecta esset, lurbala

fuerit nec salis rata firmaque potuerit permaneie. Ilaque rei

sunima ilerum in longum lempus prolracta esl. Nostri lamen ex

eo tempore el numéro el personarum authorilale longé superiores

semper exliierunl. Quid verbis opus? Nisi iUe rediisset qui à primo,

licel occulté, dux et auctor fuerat hiijus factionis '\jam eô ventnm

erat ut tota disfiensio ferme sepulta esse speraretur- Veràm in ejus

(idventu reliquiœ illœ fnctiosorum statim adiré hominem, nova inire

consiUa, copias instaurare, fremere, tumultaari, unumquemque np-

pellare, suffragia viritim colligere, eos acerbiiis increpare qui defe-

cerunt, sollicitare Bernenses '% breviler, omnia miscere ac lurbare.

Diceres profectô Salhanam lum alicubi aul ergaslula solvisse, aul

cerlè ingentem carcerem efïregisse. Habebant enim illi hune ipsum

quem paulô antè significavimus prorsiis impulsorem, nedum fauto-

rem, qui et consilio et cœteris omnibus modis laleiiter adjuvabat.

Nimis longum ac difficile foret singulalim referre quid molili

* Le Conseil et les Quatre Ministraux. Leur lettre du 27 novembre se

trouve à la p. 354.
^-•'' A comparer avec les pp. 402-404.

'• C'est M'^ de Prangins que Mathurin Cordier signale ici, comme

étant le véritable auteur et le directeur secret de l'intrigue montée pour

expulser Farel. Il est impossible d'en douter, si l'on compare ces mots

nid ille rediisset avec le passage de la lettre du 12 décembre dans lequel

on lit : « Noz frères ... et adversaires ... ne cessent journellement eux

routter ... ensemble, singulièrement depuis la venue de nostre seigneur le

Gouverneur » (p. 379, lig. 21-25).

'2 Par une députation qui se présenta à Berne le 19 décembre (p. 384,

n. 3).
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essent, quaj consilia cepissenl, ut supradicliiin illml senatus consul-

lum lie Farello retinendo aut tolleiclur {U'iiitùs aut cerlè infrin-

geretur. Ail ultiinum lamen sua iniporlunitale Doinino> Beniensea

perpuleruni ut legalos rursus alios iniHerent ", cjui ililigentei'

cognoscerent untle isiuic nova tiiil)a emersisset, deinde causas

cognitas Senatui fidelitei' renniiciarent. Lef/dlis (inwimmè cons-

timUsmneque à nostra parte rcsiioiisum est '•*;, neqiKKjiiaiii id

resciitdi oporterr qiiod à senata populoqiœ Neocomensi lef/itiiné coii-

vociito proxiinè traasiictum. esset : uihil liîc nec dolo nec vi nec

dàm actum fuisse : itaque perpétué standum esse iis literis quae

nuper ad D.D. Bei-nemes puitlicè ex senatus consulto missae

fueraut, quibus rébus salis constarel ratumque esse oporteret,

Farellum ex consensu pnblico retentum et con/innatum esse in

iidininistrntioue ipsius Neocoineims ecdesiœ. Hue addiderunt, sese

animam et quidquid Doniinus dedisset potiùs relicturos, (luàm pas-

suros esse ut evangelio Gbristi et ministris e.jus tanta ignominia,

tam atrox contumelia tieret. Cnnlfà verô pars altéra, cum jam

antea se omnibus modis inferioi-eni esse perspiceiet, non jam de

paslore expellendo magnopere laborare videbatur, sed querebatur

de nescio quibus verbis '*, qua3 in suum dedecus palàm dicta esse

affîrmaret. Itaque, hac contentione ad aliquot horas producta,

legati re infecta domum revertunt. Sed tandem, sub fuient mcnsis

Januarii '^ pnuci utrinque delecti fuere, qui Bernam niissi sunt de

hisce rébus disceptatum. Senatus Beraensis,'Am\[[\s utriusque partis

rationibus, cum videret vix fiei'i posse ul aliter dirimeretur con-

troversia, statuit nt in comitiis, quœ inde ad octamini diem haberen-

tur ^\ certaretur suffragiis, atfjue ita pars ea quœ prtepolleret voli

compos etficeretur, nisi forte intérim meliorem sarciendœ concor-

dise ralionem Dominus oslenderet. Quod posterius si contingeret,

mandatum esi Neocomensibus ui nuncium de hac re statim Benmrw

mitterent '^
: sin minus, venturam inde Neocomum legalionem

'" Le 7 janvier (p. 385, renv. de n. 5; 403, n. 6-8).

1* Voyez le mémoire des partisans de Farel, p. 393-398.

'= Les plaintes des anU-Farellistes sont exposées dans le mémoire du

18 janvier, p. 403,404.
^* Ces députés des deux partis parurent à Berne le 18 janvier (p. 405,

n. 17).

»' et -' Le dimanche 29 janvier (N° 1089).

'* La lettre de Berne du 20 janvier ne demande pas aux Neuchâtelois

de lui adresser cet avertissement.

T. VII. 28

s
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quai ipsis comiiiis, quasi spectaiuli el leslilkaiuli laiisii, inleressel.

Intia igilur eos paucos dies, cuiii ex iiiriniue parte Iccti easeni

dtiodeiii quibus mmiua rei demandata fuernl '"^ el pacis condiliones

variîD hinc atque illinc eï^sent proposilœ, jam inte.r utrosque conve-

nevat ut Farelhis perpétua remaiieret, eu nique oiunes in reruni ac

legitinium pastoreni agnoscerent. Sed ununi illud denique obstilil

qiiod postiilarent nliquot ex adversa parte, nt coiicionil)us ejus inte-

resse non coçjerentur. Tenebnntur enini relifii.one ub quoddain

leinerarinin super //ac re jusjuranduni, qno jain inde ah initia dis-

cordiaruni sese invicem obstrinxerant"° . Eani verô conditioneni

admittere nostri plané recusaruul. Erat enim conlra bonos moi'es

el cliristianam religionem, adeoque fului'a videl)alur quasi semina-

rium et oi'igo qucedam ad nova schismata sempor excilanda.

Tandem igitur, quemadmodnm a Berncnsibns constilutum fueral.

ad popuU suff'ragia deventum. est^K Nostri ferè dimidia ex parte

superiores fnerunt. Confecta res est (quod soli Domino acceplum

ferre debemus) adeô facile, adeô pacifiée, ut jam non appareret

ullum unquam dissidiura intervenisse.

HcBC ideo, fralres oplirai, pluribus verbis exposuimus, ne quid

molestiae vobis affen-et ejus hisloria} ignoratio ^^ Nam et rem

omnium cognilione dignam esse, nec vobis ingratam fore putaba-

mus. Sic enim pleniùs intelligelis quantum successum tam arduee

rei Dominus dedeiit, et quanlô meliùs pro sua bonitate et sapien-

lia nobis providerit, quàm ab humanis viribus expectari posset.

Nec enim dubium est quin audieril pi'eces et gemitus ecclesiœ

suae, quam tanto impendenti malo in ipso temporeliberarit. Atque,

ut videtis, ipse Dominus admirabili consilio tolum negotium

semper ita gubernavit, ut, praeter bominum expectationem,

omnia in sui nominis gloriam converlerit. Ex hac autem rerum

gestarum cognitione maximum gaudendi, ac nobis gratulandi argu-

mentum vobis proponimus : hinc et amplissimum camjmm ad

divinas laudes refereiidas aperimus. Vcebementer enim cupimus,

'® L'intervention de ces douze représentants de chaque parti est aussi

mentionnée par Pierre Chambrier (p. 422).

^^ Les adversaires de Farel avaient, sans doute, prêté ce serment dans

le conciliabule qu'ils tinrent hors de la ville, le 24 ou le 31 juillet (p. 394,

lig. 10-11).

^^ Le texte des Calv. 0pp. s'arrête ici. Le reste de la présente lettre

nous a été obligeamment fourni par M. le D' P. Schweizer, archiviste

d'État à Zurich, et par M. J.-H. Labhart, aide-archiviste.
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.imaiilissimi fralres, ul (lueinatlmodiim socii nohis fiiislis in alïlic-

tionibus, ila el nosirarum consolalioimm silis participes : el (]iii in

henedictione seminastis, in henediclione (pKxpie melatis. Hoc

fuiiii est œquissimum, ul iis friictilius nol)isciim vescainiiii. (jui

|)er Dei gratiam è vestro sacro semine prodierunl : et qui noslros

dolores atque miserias gravitei- sensistis, iidem ipsi nostris in

Domino gaudiis penilùs afïiciamini. NiiIIkdi antem (laudinm ueqne

iiinjuii ueqne verius exislimamus, qunm illius œterni patris bénéficia

pev (idem in Cfiristnni Jesuni sic agnoscere, nt mens hinnnnd spiri-

îns sancti nrdore inflammatu, sese in dirinis landibus nieditundis

studiosè et /lilariter cxerceat.

Nunc igitnr quid superest, viri fiatres, nisi ut Dojiiino Jesu

vos nobiscum unà gratulemini tam insignem victoriam de profli-

gata Sathaute potentia? Quis verè pius ac fidelis non toto animi

studio nunc in laudes et gratiarum aclionem rapiatur? Qua3 mens
tanlœ rei cogitandiu, quœ vel angelica lingua exprimendôe suiïiciat?

quàm nunc optaremus noi)is daii citliaram simul ac spiiituin

illius magni régis el piophetœ, qui suis carminibus omni non

modo pietate, sed etiam eruditione refertissimis, tam saepe, tam

sancto, tam ferventi atTectu in divinas laudes prorumpebat! Sed

quid pluribus verbis conamur gaudium nostrum vobis enarrare?

Nos quidem liac in re vos boilari solùm possumus, ut hoc tantum

facinus a Domino factum esse, noliiscum perpétué fatcamini, cure-

musque pro se quisque, ut tanli bujus beneficii memoriam nulla

unquam ex animis nostris deleal oblivio. Quare agite, frati'es sua-

vissimi, exultemus in cordibus nostris, et gaudeamus in Domino.

Canlemus ei spirilualis gaudii canticum : nempe qui el vestra et

aliorum servorura suorum opéra tam magnificum opus, prœter

spem omnium mortalium, perfecerit. Verè profectô dignus est

Dominns Deus noster queni piè colanins, quem nnicè amemus, cui

uni toto anima fidamus, cni soli perpétua hœreamus! Verè, inquam,

flif/nus cvjus infinitam potentinm, mar/nitudineïu,sapientiam nbiqtte

ûbservemus ac revereaniur iuconspectu omnium populorum!

Quod superest, fratres charissimi, etsi non ignoramus vos

oranem, ut decet, hujusce operis gloriam ipsi Domino tribuere,

vobis tamen, veslroque Senatui tantum debere confitemur, ut

quilms verbis agamus gratias, non queamus excogitare. Nam de

Farelli, immô verô Chrisli Jesu negotio, cum tanta charitaie ac

diligentia scripsislis, ut nibil fuerit prcCterea requirendum. Etcertè,

ul suprà attigimus, omnino perspicuum est, nobis vestras et alio-



436 LES PASTEURS DE NEUCHATEL AUX PASTEURS DE ZURICH. 154'i

rum fiatruni a GermaniaVûevàs ad eam causain non parum contii-

lisse. Quam ob rem cum vobis ulla ex parte neqneamus referre

gratiam, tantam certè hahemus, semperque, Deo juvante, habehi-

mus, quantam poteriint animi noslri cundpere. Quod si dabitur

iinquam locus, ubi vestro nomine quicquam praestare possimus,

vestrum erit nos quoqiie per literas commonefacere : ut vicissim

nosti'a opéra et offîcio aliquando utamini. Et, quoniam adhortatio-

nem vestram, ut suprà quoque sumus lestali, tantopere nobis

profuisse et sensimiis, et adliuc quotidie sentimiis : oramus atque

obtestamur per Dominum Jesum, ut aliàs etiam (quod sine moles-

tia vestra fiat) idem facere, id est nos item liortari et confirmare,

per literas vestras sanclissimas non gravemini. Nibil enim à tam piis

fratribus, tamque nostrî amantibus ad nos protîcisci poterit, quod

non veluti sanctum ac plané divinum jucundissimè osculemuj-,

ampleclamurque libentissiraè.

In summa, si qua consolatio in Christo, si quod solatium chari-

tatis, si qua communie spiritus, si qua viscera ac miserationes, si

quod aliud spiritus sancti donum, haec omnia communicate nobis-

cum : ut eodem gaudio vobiscum fruamur et similiter affecti simus,

eandem charilatem habentes, unanimes, idem senlientes, idem

décentes in ecclesia Domini nostri Jesu Christi. Cujus spiritum

vobis in dies augeri comprecamur : ut piè, fideliter constanlerque

pergatis in vinea Domini bonum opus operari quem ad modum
ejus auxilio et gralia freti jam pridem sedulô facitis. Et vos quoque

precibus vestris apud Dominum, ut cœpistis, nos diligenter adju-

vate, quô gaudium hoc nostrum in gloriam ejus nobis diutissimè

conservetur.

Bene valete, fratres integerrimi, et nostro atque hujus ecclesiae

nomine Senatui vestro, cum omni gratiarum aclione, salutem pluri-

mam dicite.

Scripta? quidem pi'id. Cal. Mart. Dataî verô vi cal. Apr. Neo-

comi, lo42.

Vestri nominis amantissimi et ad omne in vos officium

paratissimi fratres vestri in Domino ac symmystse,

DeCANUS ET CiETERI CLASSIS NeOCOMENSIS

MiNISTRI IN VERBO DOMINI.

(Inscriptio :) Omni pietate, eruditione et charitate ornatissimis

Tigurine ecclesiae pastoribus, nobis in Domino Jesu quàm maxime
observandis. Tip-uri ^^

'o^

*^ On lit cette note, sur la feuille où l'adresse est écrite : « Tigurino-


